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AVERTISSEMENT 
DE L AUTEUR. 

L 'acceuil que le Public a fait ai« 
deux premiers Livres de cet Ouvra- 
ge , m'encourage à en donner la 
fuite. On trouvera dans ce troifième 
Livre, un Abrégé , affez étendu , de 
tout ce qu'il y avoit de Dogmatique 
dans la Religion des Celtes. Si je 
n'en ai pas dit davantage , c'eft que 
je n'ai pas cru devoir deviner, ni me 
livrer à des conjeâures deftituéçs 
de fondemens. Je me flatte , cepen- 
dant , d'en avoir dit affez pour faire 
connoître les Dogmes les plus effen- 
ùels de la Religion des Celtes ,.& 
l'étroite liaifon qu'ils avoient les 
uns avec les autres. La feule grâce 
que j'ai à demander au Lefteur , c*eft 
de lire ce Livre tout entier , avant 
que d'en porter yin jugement décififf 



i] AVERTISSEMENT. ^^ i 
Comme , pour éviter lés répétî- ■ 

tions , je n'établis que dans un feul II 
endroit ce que je fuppofe dans les 
autres y j'aurois à-crai;idre qu'on ne î 
m'accufât d'avancer plufieurs chofes 
fans preuves , fi on ne fe donnait la 
peine de lire tout le Volume. Par i 
exemple , Je ne prouve que dans le 
dernier Chapitre ce que j'ai fouvent 
dit & répété dans les précédens $ 
que , félon la Dodrine des Celtes ^ 
ceux-là feuls entroient dans le Pa-j* 
radis , qui mouroient d'une mort 
yiolente. 

Au refte , j 'ai corrigé dans le corps 
de ce Volume., quelques fautes qui 
me font échappées dans le précé- 
dent. Ainfi il fuffira de joindre ici 
une Note (*) des principales fautes 
d'impreflion que j'y ai remarquées* 

(* ) On a corrige dans cette nouvelle Edition 
les ^utcs iadiqaees par VErruti^ 




HISTOIRE 
DES CELTES. 

LIVRE TROISIEME. 

Des principaux Dogmes de ta 
ildigion des Celtes* 



CHAPITRE PREMIER. 

S- 1- L A Religion des Celtes eft , la Religion 
fans contredit , un des morceaux ^:i,,^/fc 
Its plus intéreflàns de Fancienne [Vj^^j^^" "'• 
Hiftoire de ces Peuples. Comme 
c'eft une chofe digne de notre cu- 
riolfité de rechercher ce que nos 
Ancêtres ont penfé fur une matière 
•fi importante , on ne peut auffi qup 
TomeK ^ 



i Histoire 

reffentir une véritable fatisfaâion ^ 
en voyant qu'ils ont eu des idées 
plus juftes & plus faines de la Di- 
vinité 9 que les autres Payens , fans 
en excepter même les Grecs , qui 
fe regardoient comme les plus éclai- 
rés & les plus fages de tous les 
hommes. 

Il eft vrai , qu'au milieu de la 
fatisfaâion que Ton doit trou- 
ver naturellement dans cette étu- 
de , on a quelquefois le défagré* 
ment de remarquer que des Peu- 
ples , qui s'étoieiit Êdt une idée fi 
noble de la Divinité , ne laiflbient 
pas de donner dans une infinité de 
fuperfiîtions, qu'ils ont même tranf- 
mifes à leurpoftérité , quoique fous 
d'autres noms. Mnsun homme , qui 
aime là vérité > & qui s'intéreile 
fincèrement- à la gloire de l'Evanr 
gile 9 verra toujom's , avec jribifir^ 
qu'on lui montre ^ dans l'ancienne 
Wbarie» Torigme de la plupart des 
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DES Celtes, Liv^elII. 3 
abus qui ont défiguré autrefois , ou 
qui défigurent encore aujourd'hui la 
plus belle & la plus pure de toutes 
les Religions, 

On n'ignorepas que le fujet qu'on J^ «^ «*»ffi«»i« 
fe propofe de traiter 4ans ce Livre,, connoto». 
a de grandes difficultés ^ & qu'il pa- 
roît prelque impoffible de fatisfairé 
la curiofité d'un Leâeur , qui fou- 
haite de connaître à fond la Reli- 
gion des Celtes. On repréfenter^ 
cette- Rdigioa telle qu'elle étoit 
ayant qu'on çonmut dfins la Celti-» 
que les IHvinités ,. & les- Cérémo- 
ûies des Grecs 8f des Romains. 

L'ébigi^nient des tem& a fait i^é^ rkioï^n- 

çriauroieo^ pu xïQrts. foire xonnoî-^^^crde,'* 
tt« cette.Re^giQii. D'aiUeurs , les J^^^'^-^^^^ 
Druides (A comme ks Prêtres des^'». fo/^«/« 
«■gyptiens ^ â;oient dans l'opinioii caufcs. ^ 

( I )' Catlar Vï/ i^. VoBûpoa; Mêla 11b. HI. 
Jw «Tiff • ^i<.^,çji,,j|^ n, ^o J4 fif, c^, ^i, E*»4>^ • 
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que leur Doârine dévoit être te- 
iiiiQ fort fecrète. Ils regardoient coni'- 
.ine ufï facrilége de la coucher par 
ccr^t ; ils ne la confioient à leurs 
Difçiples , qu'après lès avoir éprou» 
vés p^rïdant ime féngue fuite d'an* 
nées , après en àvorf tiré la pro* 
meffefolemriellè'^ qu'ils ne la ren^ 
droient jamais publique , & qu'ils 
éviteroient fur-tout de la commu- 
niquer à des Etrangers. ' • 
ccpendaat la Cette difficulté feroit infurmon-* 
«rrcgard^it! table , fi lès Drùïdes a voient fait un 
îa'ïcTSàiyftère de toute leur Doârine '; 
M^mS V^^^ il eft confiant que la loi du 
leregardoit, à proprement 
"que cé'quë'lés^A^n^ns ap^/ 
Phjrfiolbgîè & làMàgîe,^ 
Ke d^ ces Sciences enféi*- 
/;v,fgnoit la manière d'interpréter les 
préfages & de pVédire l'avenir par 
Içf. caufeç ^ par les é venemen? natu-- 
rek , tel$' que i'eau , le feu > le ven^ 
* te vol d'un; oifeau i k henoxfletxient 




DES Celtes, Livre iii. % 
d'un cheval. Lafdconde^fairoit con-* 
noitre les charmes & les maléfices^ 
dont il fàlloit fe fervir pour opérer 
toutes les chofes extraordinaires 
qu'un Peuple crédule & fuperfti- 
tieux attribue ^ encore aujourd'hui,. 
aux Sorciers. 
Au refte, les Druides avoîentaufix ie« Dmidet 

rv - ri • ri» «1 « avoicnt une 

une Doctrine pubhque. Ils s ou* noarinc pu- 
vroient à tout le monde fur les^^*"^"** 
points les plus effentiels de leur Re- 
ligion , comme , par e;scemple ^ fur 
Voh]ti du culte^ religieux , fur la .na- 
ture du cufte qu!il &lloit rendre à 
la Divinité , & des (i) recompen- 
fes que les gens de bien dévoient 
en attendre. On découvroit , d'ail- 
leurs, les idées qu'ils avoient de la 
Divinité, dans leurs Sacrifices ,dans 
leurs Cérémonies , & dans toutes 
les autres parties du culte extérieur 
qu'ils rendoient à leurs Dieux. 

^■^■*'— — ^ 1 I I I I I « ■ ■ÉWll M I I ^M *" t I t |l < fc 

(»; Pomp.'Mcla lib. ÏÏI. carp. i. p. 73» 
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6 Histoire 

Il n'eft donc pas împoffiblé de 
tronnoître , an moins, les dogmes 
capitaux de la Religion des Celtes , 

I pourvu que Ton fâche faire ufage 

de ce que des Auteurs , bien inf- 
iruits , en ont écrit en divers tems , 
& en divers lieux , dans des ouvra- 
ges qui ont échappé aux injures du 
tems. 

Hafîcurs au- ^, H. On auroit pU fe difpenfer du 

tcurs Moder- «^ , -* '■ 

nés ont écrie pénible travail de raffembler- & de 

fur U Rcli- \. j f jk . / - 

gion des Gel- digérer ce que les Anciens ont^ecnt 
*"• fur le fujet qu'on va traiter , fi les 

Modernes , qui ont eu le mêm« def^ 
fein , avoient exécuté ce que pro- 
mettoientaupublicîe titre de leurs 
Ouvrages. 
Ouvrage a'£- Etienne Forcadel (i), Prorféffeur 

tienne Fgrca' . i,rT • /• / i i-r^ 

ici. en Droit dans 1 Umverfite de Tou- 

( 3 ) Stephani ForeatuU de GtUlornm imperio (^ 
fbUofophis, Ubri VU. On s'cft fcrvi de la féconde 
Edition, imprimée à Genève en i595.MoreVi 
, dit que la première parât en 1 579. Mais il pa- 
ioît»par roavxage même, que l'Auteur ^crivoit- 
en 1562. 



DES CeLTES> LivrcIII. 7 
loufe , publia vers le milieu du fu 
xième fiède un afTez gi^s Volume 
fur YEmpire & la Philofophic its 
Gaulùis. On ne fauroit diiconvenir 
que cet Auteur n'eut une vafte lec- 
ture > & une grande érudition ; mais 
c'eft auffi le feul éloge qu'un Lec- 
teur équitable ne peut lui rcfiifer 
légitimement ; il ne paroît pas , au 
refle , qu'il ait eu 9 ni aflez de droi- 
ture pour chercher la vérité , ni affet 
de dûfcernement pour la trouver. Au- 
tant qu'on en peut juger, il écrivoit 
dans la vue de feire fa cour à quel- 
ques Maifons, & à quelques Villes 
célèbres , en leur attribuant une an- 
cienneté qu'elles n'avoient certai- 
nement point. Comme ce^ qu'il 
avance de l'Empire des Gaulois eft 
faux & infoutenable , ce qu'il dit 
de leur Philofophie n'eft rien moins 
qu'exaâ. 

Diodore de Sicile , parlant dçs 
Druides, les appelle Saryides ou 54- 

A4 



8 Histoire 

ronidcs , & c'eft peut-être une faute 
de copifte* De là le faux Bérofe a 
pris occafion de forger un Roi des 
Gaules , nommé Saron y qu'il fait 
vivre du tems du Patriarche Ifaac* 
On trouvera dans Forcadel toute 
rhiftoire de ce Prince , qui n'eft au- 
tre chofe qu'un Roman , aufli fabu- 
leux que les Rolands & les Amadis. 
On fera bien plus furpris encore d'y 
voir qu*Homére a parlé de la Ville 
de Touloufe , parce qu'on trouve 
dans ce Poëte le mot SouVee , curreus , 
dont il eft facile de faire celui de 3V 
. lofa , en y ajoutant une feule lettrç. 
Ces deux échantillons fuffifent 
pour montrer ce que l'on doit pen- 
fer du (4) jugenjent de TAuteur , & 
du prix de fon Ouvrage. S'il falloit 

(4) Fipyre MafTon dit qu*£tienne Forcadel 
* ^coic un fat Se un ignorant, htmiru infulfo e^ àd 
docendum minus idoneo , que l'on préfera cepen- 
dant àCujas, qui difputa avec lui la chaire de 
ProfelTeur en Droit à Touloufo. P^yn Maffo , 
Viu Cujéfii, 



SES Celtes, llvnlll. 9 
en ôter , premièrement , une infinité 
d'épifodesmal placées, qui font per- 
dre de vue à tout mQmeht ce qui 
devoit faire le but principal de T Au- 
teur; en fécond lieu , les fables qu'il 
débite fur 1^ foi de Bérofe , de Ma- 
nethon / ëf des, autres Hiftoriens 
!&ppofés parlAwus d^ Vitcrbe; îf 
.e^ <;elies* qu'il îuppQfer lui-ipême. , 
ou pour reîever la gloire de fa na- 
tion, ou dans quelque vue d'inté- 
-rêt.on retrancberoit au moins les 
ytrois (Quarts du Uvrp ; §f qe qui ' ' 
,reftcroitjferviroit,,plwtôt à indiquer 
.les fources^ oîi il faut puifjç'r ^ pour 
connoître kPhilofophie & la Reli- 
gion des Celtes , qu'à en donner une 
juHeidée* . , 

, $.IU. PhiUfp^Cluvkr a auffi.par. ^^^^ 
lé de la Religion des Celtes dans le viér. 
Traité qu'il publia en 1 6 j i, fous le 
Titre à' Ancienne Germanie (5) ; cet 

(s) Philippi Cluvciii Gctmaniac ant^^aB UIII* 
Xacd» Bauv. liiu 

Ai 



lo * Histoire 
Auteur avoit beaucoup plus de ju- 
gement que Forcadel. Son Ouvragfe 
eft en lui-même ttès-bon , & plein 
de reéherches curïeufes; Il feroît à 
fouhaiter , pour Fhonneur de ce 
célèbre Géographe , qu'il n*eût fait 
'aucune mention de laileiigion des 
Xîérmains , ou qu'au moiris,il fe fut 
^cônteiité de rapporter ce que les An- 
ciens en avoient dit , fans y mêler 
fes propres conjeôures : elles ten- 
; dent , pour la plupart , à montrer 
que îes anciens Germains ont connu 
non-feulement le vrai Dieu , & la 
création du monde, mais encore 
les plus auguftes Myfléres deTE- 
vangile. Il foutient, que ces Peuples 
ont eu connoiflance du Dogme de 
la Trinité long-tems avant qu'il eût 
été révélé. Mais , comment prou- 
verat-ilc^t étrange paradoxe? Voici 
fa démonflration , dont le Leûeur 
Jugera. 



DES Celtes^ Livre III. a 

' ^ Jules-Céfar a remarqué (6) , que 
i»les Germams ne connoiflbient 
•pornt d'autres Dieux que ceux 
1» qu'ils voyoient , & dont ils éprou- 
>voient man^ftement le fecours. 
^ Le Soleil , fa lAine , & Vulcain , 
i» c*efl-à-dire le Feu. Voilà (7) ma* 
^ ûât&tmeat le feul vrai Dieu, & 
i> les trois Perfonnes de la Tiinité. 
» Le Sôkil , c'eft le Père ; la Lune» 

> c'eftle Fils; & le Feu, le Saiat-Ef« 
HpritK. 

Clavier s'applaudit û fort de cett« 
découverte , qu'il finit ea diifant (8) : 
» Jecraindiois 4'ennuyer «on Lec* 

> teur , fi je produifbis de nouyel' 
» les preuves , pour établir une vé- 
•»ritc û claire & fi lumineufe <»• 
^ue peut-on attendre ^'un Auteur 
capable deprendre le change d'une 

manière fi pitoyable ? 

— , I -- 

(«)C«faf VI. 21. 
• (7) Clovcr. Gcrm. Antl^. p. lo». 
(IJCIUTCC. uViitiptà. 



Il Histoire. 

II faut avouer , cependant > que 
icet Auteur n'efl pas le feul que l'en^ 
.vie de trouver par-tout les idées des 
. Juifs & des Chrétiens, ait ]etté dans 
.de femblables écarts. On aura fou- 
vent occaiion de montrer qu'il a été 
. fuivi , & quelquefois copié , par 
la plupart des Auteurs /qui ont 
écrit depuis (9) , & qu'il n'y a. pas 
jufqu'au chêne de Mambré , que 
Jl'on n'ait tranfplanté dans les Gau- 
les , pour en faire une Divinité cel- 
rtique. 
Tchelitlf^''- S- IV. On publia , vers le milieu 
' du xvir. fiécle fiécle , le fçavant 
' Traité d^JSlie Schédius , qui a pour 
' titre : Dé Diis Germanis j five de vc^ 
'teri Germanorum , Gallorum > Britan^ 
noTum , Vandalomm Rdigianc Jyn* 

(9) De ce nombre , font Elie Schcdîus, donc 
îl cft parl^ dans Tarticle foivant , le pcre Lcf- 
xâlopicr, M. Huct, Evéque d'Avianchcs, M, Ju- 
lieu , dans fon Hiftoirc des Cultes fie des Do- 
gmes , l'Auteur anonyme de la Kdigioa des 
Gaulois » & pluûeùcs .autres. 
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, tagmatà quatuot ( i o). Si cet Auteur 
n'a pas mieux réuffi que Cluvier, 
il mérite, au moins, plus.d'indulgen* 
ce. Schédius étoit un jeune homme 
fort ftudieux , qui ayant lu un grand 
nombre d'anciens Auteurs , tant 
Grecs que Latins , en avoit recueil- 
li y avec grand foin , tout ce qui 
pouvoir avoir quelque rapport,pro- 
chain ou éloigné , à la Religion des 
Celtes* Son Ouvrage eft, parcon- 
féquent, un bon répertoire, oh 
Ton trouvera une érudition peu 
commune. Mais il ne faut pas y 
chercher de la jufteffe , & de la pré- 
cifion, parce que ce Sçavant fut fur-: 
pris par la mort à l'âge de 27 ans , 
•avant ^u'il eût eu le tçms de faire ufà- 
ge du grand nombre de matériauic 
qu'il avoit recueillis , & parmi lef- 
quels il y en a plufieurs qui font hoïS 



^. (10) On s'cft fervldc rfifilitian in^piiem^ ) 
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vd'oeuvre. La chofe étoit inévitable i 
rdans un Ouvrage pofthume , que 
l'Auteiu: Ji'a pas eu le tems de 
ïevoir. . 

Traité du §. V. Le Père Lefcalapier a aufix 
pUr. fait nmpnmer un Troue de la Rtli^ 

gion des anciens Gaulais ^ à ]a£n 4e 
fon Coflimeataire fur les Livres de 
'Cicéron , de Naturd Deorum (i r). 
cCe Traité n'eft, à proprement par- 
ler , qu'un-e courte Diflertation , & 
il n'y a pas île mal qu'elle ne foie 
pas plus loiftgue ; on n'y trouve rien 
^e nouveau,» de curieux. Il femble 
•même que TAuceur ne Tait compo- 
fée^que pour y placer la découverte 
fuivante , qui fuffira pour mettre le 
Leâeur en état de jviger de toilt 
rOuvrage. 

- Le Père Lefcalopier aâure qu'on 
^endoit dans le territoire de Chaiw 



(il) Fetii Lefciloperii Humanitas Theolo* 
<i^tcâ y iîye CtnmnentatiHs in Ciceronem de Na- 
tuxâ Dcoxam. Faxiûis apud $• Cramoiiî 1660^ 
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très des honneurs Divins {ii) â la 
Viergi qui devait enfanter , Si que 
lefimulacre de cette Divinité fut 
pofé cent ans avant Jelus-Chrift. Si 
cela eft , il faudra avouer que les 
<jaulois ne le cédoient point zvx 
Germains , par rapport à la connoif- 
fance des Myftéres de l*Evangile. 
On a vu que les Germains corniotf- 
foient déjà le Myftére de la Trinité, 
du tems de Jules Céfar , qui écri- 
voit environ cinquante ans avant 
la venue du Sauveur. Mais - il y 
avoitprès de cinquante ans que Ton 
fçavoit dans le Pays Chartrain , 
non-fenlement que te V^rbe devoit 
erre incarné ^inais ^encore que la 
feinte Viei^é : dévoit être Pobjet 
d'un ailte religieux. Ç^ cuhe ne 
s'introdiiHit, cependant^ que plus de 
mille ans après. 



(12) CêrpufHm Dtâ , Virio Fjaritwrê. Caf. S» 
P»5« *?«>•' ' 
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Ouvrage dç $. VI, Il 06 fera pas nécessaire 
"^préeZàe s'étendre ici fur rO^vr^^ge 
Ga& '''':d>n Auteur ^jnonyme , ( le Père 
Dom Jacqu&s Martin y Religieux 
£énédiâin , ) qui parut à Paris ^n 
1727 9 io^às ce tifre magnifique z 
La Rcti^on dis Gaulois , tirée des 
plus puTf^ fources et C^a^tiguité : On 
en a parlé au long dans la ( 13 } 
BiUiothéquc Germanique. Cet Auteur 
n'a pas connu la Religion des Gau- 
lois 5 & fon Ouvrage ne peut fer- 
vir qu'à en donner de:feuffes,idées-î 
il ' traveftit perpétuellement les 
Dieux des Grecs & des Romains en 
autant de Divinités. Gauloifes. 
Aucun de ce$ ,§. VIL La Religion des Peuples 
^"''"Vrc- Geltes eft donc, jufqu à préfent , un 
Jujet à pe^ près inconnu. Si on fe 
. contente de lire ce que les Moder- 
nés en ont écrit , on ne fçaura 
abfolument à quoi s'en tenir. La dif- 

** li$) Bibl. Germ. Tom. XXXVn. p. X40« 



connu 
ligion dc% 
' Celtes* 



BEi Celtes, Livre III. 17 
fétence,ou plutôt Toppoûtion con- 
tinuelle que Ton trouvera entre 
leurs opinions , ne pourra même 
fervir qu*à jetter le Leâeur dans le 
Pyrrhonifme hillorique. Mais fi Von 
veut fe donner la peine^de conful- 
ter les Anciens , on fe convain- 
cra bientôt que les Modernes > au 
lieu de* puifer , comme ils le de« 
voient, & comme ils le prétendent, 
dans les plus pures fources de l'An* 
tiquité , fe font livrés , les uns à 
leur propre imagination , les autres 
à des préjugés , qui leur ont fait 
trouver dans la Religion des Celtes 
tout ce qu'ils ont voulu ; tantôt les 
cérémonies des Juifs & des Phéni- 
ciens ; tantôt la Religion des Grecs, 
des Romains & des Egyptiens ; & 
tantôt la Philofophie de Pythago- 
re ,.de Platon , ou des Stoïciens. On 
fe flate de montrer dans ce Livre , 
que les Peuples Celtes avoient une 
Religion toute différente de l'idée 
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qu'on s'en étoit faite fur la foi des 
Auteurs dpnt on vient de parler ; 
on la repréfentera , autant qu'il fera 
poflible , telle qu'elle étoit avant 
qu'on eut introduit daqs la Celtique 
des Cérémonies , & des Superfli* 
tions inconnues aux ax^ens Habi- 
tans de l'Europe. 

§. VIII. Voici le plan de ce Livre 
& du fuivant. i^.On examinera les 
principaux Dogmes de la Religion 
des Celtes , ce qu'ils penfoient de 
Dieu , de fes perfeâions , de Tori- 
gîne du monde , des devoirs de 
l'homme , & de fon état après cette 
vie. x^.On repréfentera enfuite l'ex- 
térieur de la Religion des Celtes , 
& on parlera 9 à cette occaf^on , des 
Druides,des Tems & des Lieux fa- 
crés 9 des Sacrifices » des Cérémo- 
nies , & de tout ce qui peut avoir 
quelque rapport à ces matières. 
3^. De-là on paffera aux fuperfti- 
i tions les plus remarquables des 
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Cdies , aux chafxnes & aux maléfi- 
ces qu'ils pratiquoient ^ & aux di£> 
férentes manières de découvrir la 
vérité , ou 4e prédire l'avenir , par 
le duel , par le fort , par les aufpi- 
ces , par l'iAlpeâion des viâimes , 
par la foudre , ^ par les épreuves 
du feu & de l'eau. 4^. On^onnera> 
après cela , une Hiftoire abrégée des 
plus cél^bns PMofophes Scythes &c 
Cekes, tels qu'O^Ac^ , Zamolxis , 
jUarUy Toxaris^ Anaoharfis , & />/« 
i^Mm. f. Oa finira pat quelques 
remarques hx la fâanière dont les 
PeuplesCckesontreçuk Chriftia- 
nifme» - 
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CHAPITRE IL 

cc^cs^on?*'*S-I*LÊS Ancîeûs donnant un bel 
S;„^°;"» éloge aux Scythes, aux Celtes, & 
d'un Dieu, aux autres Peuples , qu'il plaifoit, 
aux Grecs d'appeller Barbares. Oeô 
qu'ils reconnôiffoient tous une Di- 
vinité , & que Ton ne voyoit par- 
mi eux , ni des Athées déclarés , m 
même des geïis qui euffent }ufqu'aù 
moindre doute fur les imppottati^ 
^ tes vérités , qui font le fondement 
de toute^.Religion , Texiftence de 
Dieu , & la Providence. Ceft la ré- 
flexion de Maxime de Tyr ( i ): 
** Tous les Barbares admettent un 
» Dieuec. Ceft celle d'Elien(2) :>^Qui 
»' ne loueroitia fageffe des Barbares ? 
« Aucun d*eux n'eft jamais tombé 
« dans rAthéifme ; aucun d'eux n'a 



(i) Maxim. Tyr. Diflcrt. XÎXVIII. p. 455. 
(2) Alian. Var. Hift. lib. II. cap. 51. 
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«jamais douté s*il y avait des Dieux^ 
«ou s'il n'y en avoit point , s^ils 
» ^enoient foin du ^enre humain , 
p ou non. Ni les Indiens , ni les CeU 
p tes , ni les Egyptiens , n'ont ja*' 
y^mais donné entrée dan« leur ef^ 
• prit aux penfées qu'Évemére le 
•> Meffénien , Diogéne le Phrygien , 
«Hippon, Diagoras , Soiias > Se 
p Epicure ont eues fur ce fujet ce. 

§. IL Cependant cela n*a pas em- f^^^^^^^' 
péché que l'on n'ait accufé quelques ment » qu«i^ 
Peuples Celtes d'être Athées , & , ccUcs,&%a 
p^ çonÊquent , fans aucune Reli* fcV habicans 
g|îon. On voit , par exemple , dans afa!cc Ai& 
Strabon (3), que , »» félon quelques 
~ Airteurs , >les Habitahs de la Qa- 
«iicenereconnokSoient aucune Di- 
» vinité >c. Mais ce Géographe ne 
garantit pas Taccufatiort ; au con- 
traire il la détruit indireûement , e» 
remarquant ailleurs (4]) , que»» tous. . 
** ■■ : . . . ■ I I . I III L w 

(jistiaboin.p.id^, ■ ' 

(4|StMboIII.y. XH. 
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••les Peuples de la Lufitanie , dont 
w> la Galice faifmtpartUjétoïéntiQTt 
•> attachés aux devinations ce. Silius 
aflure aufli ( 5 ) que •> les Habi- 
» tans de la Galice étoient fort ex- 
49 pérîmentés dans les prëiages que 
» Ton tiroit des entrailles^ des viâi* 
)> mes 9 du vol des oif^aux, & du 
» feu ce. Enfin Juitin parle (6) »> d'une 
»> Montagne de la Galice , qu'il n'é- 
•> toit point permis de labourer ^ 
^ parce qu'elle étoit confacrée aux 
w Dieux «c. C'eik eft ai&z pour dé-- 
charger ces Peuples de l'Efpagne de 
l'odieufe imputation d'avoir donné 
dans l'Athéiûne. 
cicéron a §• IIL Ce n'eft pas 9 avec ph^s de 
mal à*pïopcs foadement ,. que Cicirenorepj^he 
d'A^éifaic. à tous les Gaulois , en. généi?! , 
d'être des gens fans aucune Reli^ 
gion, Donnons-nous la peine d'e- 
xaminer les preuves doiit il fç fert 

(5) Silius Italicus li^« III. v. 14^ 

(<) Jttûin XLIV, cap. i.. 
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pour appuyer une accufation fi gra- 
ve. On les trouvera dans l'Oraifon 
({u'il prononça en faveur de Fonte- 
jus , Gouverneur de la Gaule Nar- 
bonnoife , que Ton accufoit d'avoir 
vexé les habitans de cette Provin- 
ce (7), H Croycz-vaus , dit-il , que 
»> les Gaulois puiffent refpeâer la 
» religion du ferment , ni que la 
H crainte des Dieux immortels foient 
>» capables de les toucher, lorfqu'ils 
»fontappdlés.à feire une dépofi- 
niion } Remarquez 7 î^ vous prie , 
H combien leur naturel , & leurs 
*> moeurs font oppofées à celles des 
n autres Nations ! Les autres Peu- 
»ples prennent les armes pour la 
^ défenfe de leur Religion , les Gau- 
»lois , au contraire 9 déclarent 1^ 
^ guerre à toutes les ReKgions. Les 
•► autres Peuples implorent la fah 
>>veur & l'affiftance des Dit\x% 

il) Çkcxo OKaivpEoJ^Foatt;o p. t X4f i 
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tidans ks combats, au lieu que 
i^ les Gaalois font la guerre aux 
^ Dieux mêmes. 

^Ce font ces Nations <]m parti- 
» rent autrefois des extrémités de la 
» terre 9 pour aller attaquer Je Tent- 
^ pie de Delphes 9 & TOracle d'A- 
p poUon Pythien ,j qui eilconfulté j^ 
» & révéré 9 par lous les Peuples de 
♦> l'univers. Ces mêmes Peuples ., 
pf dont on nou^ dit qu'ils refpeâent 
H la religiosi du ferment ^ comme la 
jH chofe du monde la plus Êicrée , • 
» ont affiégé le Capitole ^ & ce Ju- 
>» piter , par le nom duquel nos Aiu 
>cêtres ont voulu que toutes les 
n déportions fuflent confirmées. En* 
» fin 9 ^eut-il y avoir quiglque choi- 
n fe de facré 9 pour des gens qui^ 
H lor> même que la crainte de quel- 
>>que fléau leur fait diercher le 
H moyen d'appaiferlesDieux, fouil- 
^ lent les Temples & les Autels par 
H des vi^ioies huma^es^ & ne peu- 

ff vent 
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» vent faire un aâe de religion qui 
» ne foit en mêmetems un crinie, 
»> & un outrage fait à la Religion ? 
» En effet , y a-t-il quelqu'un qui ne 
VI fçache que lesGaulois confervept, 
» jufqu*à ce jour, la cruelle & bar- 
n bare coutume d'immoler des born- 
âmes? Quelle idée peut-on dondC^* 
» avoir de la foi & de la piété d*un 
» Peuple, qui eft dans l'opinion que 
» les Dieux peuvent être facilement 
» appatfés par des crimes, & pai* 
» reftifion du fang humain ? 

§. IV. Cicéron , qui plaidoit en Examen d'irt 
feveurde Fontejus , vouloit empê- ^tS'^rSîi/* 
cher que les Juges ne fiffent atteQ- ^ 
tionàla dépofitibn d'une foule de 
témoins^ que l'on avoit fait venir 
des Gaules , pour Juftificr les faits 
dont il étoit accufé. Au lieu de four- 
nir des reproches légitimes contre 
ces témoins , TOrat^r Romain fé 
jette dans la déclamation , & pro; 
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fère dei^rands mots , qui ne font 

qu'une fuite de paralogifmes. 

I®. Il me femble qu'il y a de la 
contradiâion à foutenirqueles Gau- 
lois étoient inacceilibles à toute 
crainte des Dieux , & d'avouer , en 
même tems 9 qu'ils oSroient aux 
ifl^ieux deS) viâimes humaines. Il n'y 
^qu'une crainte exceflive qui puifle 
porter {i loin la fuperftition. 
: 1^. Cicéron foutient , que les 
Gaulois attaquoient la Religion de 
tous les autres Peuples. Paffons - lui 
cette thèfe ,qui , cependant, âuroit 
befoin de quelque reftriétion. Mais 
s'enfuit- il de -là , que les Gaulois 
n'euffent eux-mêmes point de Reli- 
gion } Point du toi^t ; ils croyoient 
îivoir Ja feule véritable. Ils décla- 
roient la guerre aux Dieux des 
Grecs & des Romains , parce qu'ils 
Ij^regardoienAcomme de âufles Di- 
vinités , qui n'exiÛoient que dan$ 
l'imagination déréglée de Içuis Ado- 
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meurs. Ils détruifoient les Temples 
& les Idoles , parce qu'ils regar- 
doient comme une impiété de ren- 
fermer la Divinité dans des mu- 
railles , & delà repréfenter fous la 
foraie de^lTiomme* 

Les Gaulois étoient donc , à peu 
près , dans la pofition des Icono- ' 
clafies , que Ton a accufé d'im- 
piété & d'Athéïfme , acvec aufli 
peu âe fondement iqne les Gaulois, 
lie wfc des uns & des autres 
pouvait être aveugle & outré : 
au Ueu de brifet les Images & les 
Statues , qui font l'objet du culte re- 
ligieux d'un Idolâtre , il vaudroi*" 
Aie\ix arracher de fon efprit la feuflfe 
idée ça'a s'eft feke de la Divinité / 
& la dévotion fuperftiti^ufe qu'it 
témoigne pour les Images. Mais il 
tfy a que des Déclamateurs , qui 
puiflent confondre un Iconoclafte 9 
avec un Athée & un Impie. 
3^. On av^ue / enfin , que les 
Vkx 
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Gaulois ofFrofent à Dieu des vic- 
times humaines ; mais , ii la confé^ . 
quence que Cicéron prétend tirer 
de-là etoit juâe , il faudroit en con;? 
dure , qu'il n'y ^ybit nfiffoi , ni rç:-- 
lîgion dans le monde » p^rce que 
cette horrible fuperilition , au lieu 
d'être particulière aux Celtes , étoit 
commune à tous les 0itre^ Peuples 
de 1^ terre. Nous verrons même ^ ei} 
fon lieu , qu'avant , & après le tem$ 
de Cicéron , les Rpma^is ont com-<^ 
mis en plu^eurs occafions le même 
f^çrilége. * 

tes Celtes §. V, NoU'feulement les Peuples 
atMchéf ""a" Celtes reconnoiflbient tous une Di- 
Piluxl'^'^'vinité, on leur rend (7) encore le. 
témoignage, qu'ils étoient fort atta- 
chés au culte de leurs Dieux. Le. 
refpeû qu'ils avoient ppur leurs cé- 
rémonies , étoit fi grand (8) 5 que , 

* (7) Plin. Hift. Naft lib. IV. cap. la. p. 47 r. 
Solin. c. 3 5- P* IS»* Cafar YI. x«. tïnw V. 4^» • 
[1; pionjf. Halic. VU. 47^^ 
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dans une longue fuite de fièdes ,' ils 
n'avoient pu fe réfoudre à y chaii- 
ger la moindre chôfe. II faut, d*ail- 
leurs , que leur culte parût édifiant 
aux étrangers , puifque les cérémo- 
nies les plus vénérables de la Grèce , 
&, en particulier, celles que l'on cé- 
Jébroit, avec tant de pompe, à Eleu- 
fis (9), Ville de PAttiqùe , y aVoiènt 
été apportées de Thrace. On prétend 
même , que toute la Religion , & 
toutes les ftiperftitions des Grecs f 
venoient originairemeilt du même 
Pays.. Ceft ce qu'inîGnue , félon 
Plutarque (10) , & Suidas , le mot 
de flp»yj£nJe<v, qui défigne en Grec, 
tantôt le ftrvice religieux , que l'on 

(9) Hntarch. 4« Exaî. Tom. II. p. «07. Lu- 
^ian. Demonaft. p. 55*. Hcrodot. IV. 13» VojiX* 
auffi ci-dcflus Liv, I. chap. 9. ôc la sotc fuiv. . 

(to)e^Mj«fv'£«v , comme qui diroit imiter Us 
Titrâtes» Ceft poniquol l'on a appliqué le mot 
•/»«»Hiviiv à tout culte exceflîf entcrs les Dieu» 
& aux pratiques fuperftiticufes. Plutarch. AUx* 
^ <«5. S Ali. in 9pif<nftv'«|. Tow. 11. f. A© 5/ 

B3 
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rend à la Divinité , & tantôt utle 
dévotion exceiSve-& fuperflideufç. 
% VL S'il eft confiant & indubi- 
table, que les Peuples Celtes avoient 

^ une Religion , il faut avouer qu'elle 
étoit toute différente de celle <Ies 
autres Peuplés. La différence , ou 
plutôt Foppofition étoit fi grande , 
que Lucain nefait pas difficulté de- 
dire aux Gaulois (il): » Si vous 
»> connoiflez les Dieux , û vous en 
V avez une jufle idée , il faudra con- 

' » venir que le refle des hommes ne 
» les çonrtoît point du tout ««. 

solîs nofce Dcos , te Cœli numina vobis » 
Aut folis nefciie datam. \ 

C*efl pour cette raifon que les 
Scythes & les Celtes détruifoient 
les autres Religions , par-tout où 
ils étoient les maîtres , & qu'ils pu- 
niffoient des derniers fupplices ceux 
qui introduifbient ^ parmi eux > des 

(li}LucanUb. I. V. 4S&. 
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foperftitions étrangères. Il eh coûta 
la vie à un Roi des Scythes , nom- 
mé Scyles ( Il ) , pour avoir par- 
ticipé au culte de Bacchus , dans 
^ne Colonie Grecque. Le célèbre 
Anacharfis fut traité avec la même 
févérité (13) , pour avoir voulu in- 
troduire, parmi les Scythes,les céré- 
monies que les Grecs cëlébroient à 
l'honneui'de la Mefe des Dieux. 

Tâchons donc de fixer , avant 
toutes chôfes , l'idée que les Scy*^- 
thés & les Celtes avoient de la Di* 
vimté,& de Tobjet du culte/ reli^ 
gieux. C'eft le véritable , & le feul 
moyen de connoître à fond leur 
Religion , & de juger en quoi elle 
différoitde celle des autres Peuples. 

(i2)Hefodot. IV. 7». «o, ' . 

- (u) Hcradot. IV. 7é. 

B4 
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CHAPITRE III. 
Les Celtes §. ^ LEsPeuplcs Ccltes avoient 

avoient une , , , 

jufts idh de une jufte idée de Dieu , & de fes 
peiVeaion*. peffeûions. Peut-être donnoient-ils 
des Dicux*^^ dans le Polythéïfine , comme la 
:i;?rbS ^es autres Nations. C^eft 

lîifiaic*^"" une queilion qu'on examinera dans 
lafuitei Mais , néanmoins , ils ado« 
roient des Intelligences pures , éter- 
nelles , & immuables ; des Efprits 
Spirituels » dégagés de toute ma- 
tière , qui ne pouvoient êtrje apper- 
çus des yeux du corps. Ils leur at- 
tribuoient une fcience infime , une 
puiflance fans bornes y une juftice 
, incorruptible. 

i^. Cétoit un principe reçu dans 
toute la Celtique , que les Dieux 
connoiffent parfaitement tout cô 
qui échappe aux lumières & à la 
pénétration de Tefprit humain ; &c 
qu'ainû le véritable moyen d'ac* 
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^érir une connoiflance fure & clai« 
*e du ^affé ^ du préfent , de Tavenir , ^ 

& , en général , de tout ce qu'il im-» 
portoit à rhomme de fçavoir , c'é- 
lûlt de confulter Ja Divinité,qui ré- 
'Êdoit dans toutes les créatures , & 
•qui répondoit en mille manières dif- 
férentes à ceux qui eatendoient ce 
que Ton appelloit la fcience des 
préfages^ éc des divinations* 
1^. L'idée qu'ils avoieht de laiiiicurattri*- 

•/r 1 -r^. %/ • • buoicni auflî 

puiflance de Dieu n'etoit pas moins unepuîrrance 
grande/ils difoient que tout ce qui^'"»^"*'- 
furpaffe les forces de Thomme , n'eft 
jamais au-defTus de la puiâànce di<*> 
vine. Ils concluoient de là que > 
pour opérer des chofes grandes & 
merveiUeufes , il falloit que Thom- 
ane cherchât le fecret de faire ufa- 
g€ , & de difpofer à fon gré du pou^ 
voir de TEtre tout-puiflant , qui 
agit avec efficace dans toutes les 
créatures. C*étoit le fondement des 
duirmesJlides maléfices , dont il^ 



fe fervoient pour fe rendre mvul^ 
pérables , pqur arrêter Tailivïté na- 
turelle du. feu , pour exciter des 
tempêtes , pour gagner un procès , 
pour rendre un homme furieux. Sec* 
iisaccor- j®. Us étoient fi pcrfoadés que 
Dieux une h Divluité efi incapable de fe pré« 
iupiibii?*^*"^ venir , de pervertir le droit , de fà- 
vorifer une mauvaife caufe , qu'ils 
en concluoient. que le feul moyeu 
de ne faire aucune . injuftice , c*étoit 
. de remettre à TEtre fouverainement 
jufte ^ la décifion des p rocès > Se <ies 
conteftations , tjui s'élevoient par- 
mi les hommes. C'eft l'origine de 
^épreuve du feu , de l'eau , & d'une 
infinité d'autres pratiques fuperfti- 
tieufes , auxquelles 0n donnoit le 
nom de Jugement de Dieu. Si les ponp 
féquences que l'on tiroit des prin- 
cipes , qui viennent d'être indiqués , 
étoient quelquefois faufies^ , & in- 
fouténables 9 il faut convenir, au 
iâoins > que ces ^rindfbs étoi;eat 
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vrais , & certains , & que les Cel- 
tes avoient une jufte idée dçs per* 
feaiohs les plus effentieUes de laDi* 

vinité. ..„. ^ . . 

§. II. Ces principes ne dtftin, ce. pn"dp« 
guoientpas la Religion des Celtes. mua.à^ço»«. 
Us ont été communs à toutes les Re- 
ligions, & à tous les P^eupks de 
PUnivers. Lès Nations mêmes , qui 
fervoient des Dieux vifiblesôt cor- 

porels , qui leur attribuoient les foi* 
bleffes,les vices, & les misères de 
la nature humaine , neiaiffoient pas 

de les adorer , de les prier ', d^m" 
plorèrleur fecours , & de jurer par 
leur nom. Par cela même, iU leur at- 
tribuoient des qualités direÔemeût 
oppofées aux premières , la <oUte- 
puiffancé , la toute-préfence ,^& ' les 
autres perféaions qu'il feut fuppo> 
fer dans la Divinité , pour lui ren"- 
dre un culte religieux. ^^ 

Le culte religieux des Celtes , ^"^^T" 
itoit fondé , non fur Txdée que les cei«.wok* 

B6 
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dic CCS princî. prêtes leur donooient des Dieux: ^ 

jp 

mais fur l'idée que la faine rairon 
fe forme de TEtre infini , qui a pro-^ 
duit ce vafte univers , & gravé^dans 
tous les owvrages * les caraôères les 
plus fenfibles de fa fagefle , de ik 
puif&nce;, de fa bonté & de {ts au-* 
tresperfeâions» 

:. Ce que les Cckes avoient donc 
de particulier , c'eft qu'ils raifon* 
noient conféqUemment à leurs priti'* 
dpes , & quUls en faifoient ufage 
pour la pratique. 
Il ne faut pai I «^ H^ adoroieut des Dieux fpiri- 

rcpréfemcr , ., * • • 

les Dieux tuels > US ne vouloient pas qu on 
wrcorporeî- xepréfcntât la Divinité fous une for- 
^^' me corporelle. Us fe moquoient des 

Peuples,qui faifoient des Idoles pour 
adorer l'ouvrage de leurs propres 
mains, (i) » Les Germains , dit Ta- 
».çite , eftiment qu'il ne convient 
i> point à la grandeur des Dieux ce-* 



•>t.jj-i •') 



^, (i).Tà(;it^Qeiinan. cap. 9L« 
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» leftes de les renfermer dans de* 
» murailles , ou de. les rcpréfenter 
n fous aucune forme humaine (i)» 

* Ilsconfacrent des bois & des fb- 
» rets , & appellent du nom de$ 

* Dieux , les lieux fecrets , oii ils ne 
«voycnt la Divinité :que dans le 

* refpeft qu'ils lui témoignent, u. 
On aura occaûon de prouver 9 

lorfqu'il feraqueftion du culte exté- 
rieur que les Peuples Celtes ren- 
doient à leurs Dieux , quîls avoient 
tous anciennement la même aver* 
fion pour les Images & pour les Sta- 
tues. On montrera auffi 9 dans le 
Chapitre fuivant y pourquoi ils fe 
feifoient un fcrupule' d'ériger des 
Temples à la Divinité. Remarquons 
» ■' " 

(a) C'cû, «ncorc aujourd'hui , Vïàét des 
Cz^rcmiffcs , Peuple Scythe établi le long du 
♦)lga , dans le Royaume de Cafan, Ils. difent 
i^uc le DicuJi«iii4/« , eft éternel & tout puiffant, 
& que, par cette raifon , il n'eft pas permis de 
te reprëfentcî & de l'adorer 4a» des images 
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^feulement ici , que les Traduâeùra 
de Tacite ^ n'ont pas rendu le feus 
de ces paroles : Lucos ac ntmora con^ 
ftcrant ^ Deorumque nominibus ap^ 
pcUam fecrctum illud , quod fold rc^ 
vtnntiâ viitm. La vferfion d'Ablaiv 
jcourt porte : ^» Ils fe contentent de 
«3 leur confacrer des bois > xlont le 
«»> plus caché eA ce qu'ils adorent y 
^1 & qu'ils neyoientque du penfer *«. 
Mezerai paraphrafe les mêmes pa- 
jroles de cette manière (3) : »» Dans 
«M ces noirs & obfcurs enfoncemens^ 
-*» touchés d'une religieufe horreur , 
:)> ils s'imaginoient quelque chofe de 
«» terrible 9 & appelloient Dieu ce 
j> qu'ils ne Voyoient point ««• Ce 
ji'eft ^oint cela. Tacite veut dire^ 
» qu'il y avoit dans les Forêts f»- 
» crées , un lieu fecret & très-faint , 
»» où perfonne n'entroit que les feutft 
*5 Sacrificateurs , & où , d'ailleurs , îl 

()) Hift. de Fiaacc avyit ClOTîs , p. a». 
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» n'y ayoit point d'Qbjet fenfible de 
«la dévotion. Ce lieu fient portoit 
« le nom (4) du Dieu qui y étoit 
» adoré, & le Peuple ne l'y voyoit 
I) que par la profonde vénération « 
«avec laquelle il regardoit de loin 
N un Sanduaire , où il croy oit la Di- 
»vimté préfente •<• 

i^ Une, autre conféquence que n ne feut pat 
les Celtes tiroient de l'idée qu'ils S:j?x" mât 
avoient d'un Dieu fpirituel & éter- «^ ^^««"^ 
nel,c'eft qu'il feUoit être auffi ex- 
travagant qu'impie , pour adorer 
d^s Dieux mâles & femelles (5 ), 
pour célébrer h f$te de leur naif- ' 

Uxict & de leurs mariages , pour 
leur rendre un cmlte religieux au- 

(4) On Tcrra , dans la fuite . que les Peuples 

Ctltes donnoîent à leur» San^ttaires 4c nom <lc 

' Ja Divinité ^ui «'toit adorée» & que U^ Viine* 

Jortoicnt aaflî le nom du Dieu, dont ils ctoient 

Miniôres. • 

(j) Les Scythes ne laiflbicnt pas de dire ciix-^ 
fflcmcs que la Terre etoit la femme de Jupiter» 
mais ils le difoicnt dans un fens figura. Voycy 
I« J. ûiirattt , Çt.ct'idciïous chap* Vi. $. i^^ . ' 
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près de kurs tombeaux , & dans 
des Temples bâtis far leurs cadavres. 
*» Ce n*eft pas la coutume des Per- 
w fes , difoit Hérodote (6) ^ d'ériger 
»t des Statues , des Temples , & des 
» Autels ; ils accufent même de foli^ 
>9 ceux qui le font La raifbn en ef): , 
«> à mon fentiment ^ qu'ils ne croient 
>ï pas , comme les Grecs , que les 
i 9> Dieux foienr ifliis des hommes ce. 

Cly tarque avoit aufli remarqué (7) , 
ti que les Mages re)ettoient,avec mé- 
i> pris , l'opinion de ceux qui diftin- 
I) guoientdesDieuxn^es&femellest«. 
Autres confia. - C. III. A ces conféquences , on 

quenccs qu*- . - 

on peuc tirer peut en ajoutct quelques autres ^ 
d^îffl^'Vi téfultent natureUement de la 
Théologie des Celtes. 
Ils n*ont i^. On a afluré 9 fans aucun fon- . 
WMx^d^V" dément , qu'ils adoroient Jupiter, 
Vo^^ ApoUon , & les autres Dieux des 



^(c) Herodot. I. cap. 13 x. 
(7) plUaich. ap. Diog. Lacxt. p. 5» ^ ic^* 
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Grecs êc des Romains. » Hérodote ^ 

» dit , par exemple (8) , que les Scy- 

n thés fervent Vefta ^ enfuite Jupi- 

»ter, & la terre, qu'ils regardent 

» comme la femme de Jupiter; après 

M ceux-là, Apollon, Vemis-Uranie, 

» c'eft - à - dire la Célefte , Mars & 

» Hercule. Tous les Scythes recon- 

>* noiffent ces Dieux , mais les Scy- 

)*thes, appelles Bafilii , c'eft- à-dire 

» Roy aux y offrent auffi desfacrifices 

H à Neptune «. 

Si Je fait étoit vrai, il faudroit «n 
conclure que la Religion des Scy- 
thes, qu'Hérodote connoifToit^avoit 
déjà été corrompue par le com- 
merce des Grecs , qui avoient éta- 
bli des Colonies fur les côtes du 
Pont-Euxin. Mais , on ofe affurer , 
que les Scythes les plus voifins de 
la Grèce , ne connoifFoient abfoju- 

(«; Hcrodot. IV. 59. On verra, par la fuite , 
que le Simulacre de Mars étoit » parmi, les Scy» 
thc$, une cpéc, ou une halebaide. 
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ment, du téms d'Hérodote ,îii Vefta^ 
fœur, ou fille de Saturne, ni Ju- 
' piter , père d'Apollon , àt Mars ^ 
d'Hercule & de Vénus. Ils don- 
noient à leurs Dieux d'autres noms, 
' & ils en avoient une idée qui dîffé^ 
roit entièrement de celle des Grecs. 
Hérodote reconnoît la première 
de ces vérités (9). « Us appellent , 
y\dans leur Langue , Vefta Tahiti , 
» Jupiter Papaus, la Terre Apia , 
» Apollon Oetofyrus , Vénus- Vrà- 
>>nie Artimpafa, Neptune Thami- 
>mafades.»» La féconde n'eft pas 
moins certaine. On ne dira pas que , 
félon Hérodote (10), Vefta étoit la 
principale Divinité des %ythes. Oa 
n'alléguera pas que les mêmes Scy- 
thes n'érigeoient des Autels qu*à 
(11) Mars. On verra, dans la fuite, 
que leur Vefta étoit l'élément mê- 

(9) Hcrodot. IV. 59. 

(10) Hcrodot. IV. 59. 
(ij) Hcrodot. IV. 59. 
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me du feu , Apollon le foleil , leur 
Neptune Teau. lit vénéroient tou- 
tes ces parties du inonde vifible, 
non qu'ils les regardaffent comme 
des Divinités , mais , parce que -, 
félon leur opinion , ' elles étoient 
le fiége d*un Efprit, d'une Divinité 
fubalterne, qui y réfidoit. Ce n'é- 
toit pas là certainement la Religion 
des Grecs, 

Hérodote cherche jdonc , parmi 
les Scythes, les Dieux que Ton ado- 
roit dans fon Pays , à peu près com- 
me les Modernes 9 dont on a parlé 
plus haut , ont trouvé parmi les 
Celtes , les Dogmes & ks Cérémo- 
nies des Juifs & des Chrétiens. Le 
même Hiftorien remarque (11) que 
» les Perfes offroient dès facrifices à 
>^ Jupiter & à Vénus-Uranie. w Com- 
me il reconnoît que le Culte de 
cette Vénus venoi^ originairement 
' '— . ■ ■■ — * 

(ï2) Herodoc. I. m. 
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des Aflyriens ( 1 3 ) & des Arabeà ^ 
qui Tavoient con^uniqué aux Per- 
fes, il ne fera pas néceffaîre de s'y 
arrêter. On peut remarquer feule- 
ment qu'Hérodote fe trompe ^ en 
affurant qu'on Tappelloit en Perfè 
(14) Mcthra. Sans examiner ici fî ce 
Mcthruy ou Mithras , étoit le foleil, 
comme (15) Strabon 1^ croit , ou le 
Dieu fuprême, comme Hefychîus 
( 1 6} i'affure, ou un Dieu qui tenoit le 
milieu entre le bon & le mauvaisr 
principe , ce qui eft le fentiment de 
Piutarqiip (17) , il eft au moins cer- 
tain que le Dieu Mithras avoit été 
fervi de toute ancienneté parmi les 
Perfes , & que, par conféquent , 
Hérodote s'eft mépris en le confon* 
dant avec la Vénus-^Vranie , dont il 

(i») HerodoL I. 131. 

(14) Hefodoc. I. 13 !• 

(15) Strabo XV. p. 73X. 
{16) Hefychius , Lcxic. 

(17J Pluuich. de Ifid. & Ofirid. p. 3^^. 
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Bvok emprunté le Culte des Affy 

riens. Pour ce qui eft du Jupiter des 

Perfes, on ne le regardera affuré- 

ment pas coname une Divinité Grec^ 

que , fi on veut faire attention à ce 

qu'Hérodote ajoute dans le même 

endroit (i8) , que « les Perfes don-^ 

>> noient le nom de Jupiter à toute 

» la voûte des Cieux, » 

Jules-Céfar affure auffi (19) q«« 
» les Gaulois adoroient, fur-tout^ 
H Mercure, &, après^, Apollon, 
» Mars, Jupiter & Minerve. Ils ont, 
» dit-il , à peu prïs , le même fenti- 
nment, fur le fujet dé ces Divinî- 
»tés, que les autres Peuples. » S*il 
étoit vrai que les Gaulois euffent 
connu & adoré tous ces Dieux , dû 
lems de Jules-Céfar , comment Ci- 
céron auroit-il pu dire, quelques 
années auparavant (lo), que Ica 

(is)HeiodQt.L 13 1. 

{.x>^C«ftI.VL 17, 

(la) Qi-dcflosy Chap. U. $. I« 
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» Gaulois déclaroient la guerre avix 
>^ Dieux, 8f à la Religion de tous 
n les autres Peuples ? f> Comment 
Lucain auroit-il pu écrire, plus d'un 
demi-fiécle après (2. i) , que les Gau- 
lois penfoient fur le fujet des Dieux 
d'une manière toute difféfente des 
autres Peuples î La vérité eft que 
Jules-Céfar s'eft trompé fur cet ar- 
ticle , comme fur beaucoup d'autres 
(ix),& qu'oh ne peut Texcuier 
que par fo^^ peuprh^ qvd lui avoit 
été fuggéré, félon ks appar:ences^ 
par quelques Gaulois , qui vinrent 
lui faire leur cour, en rapprochant 5 
autant qu'il étoit pofEble^ la Reli^ 
gion de^ vaincus de celle du vaia-^ 
queur. . ^ 

^ U fuffit , au refte^ de Hre , avec 
^quelque attention ^ cet endroit de 
|ules-Céfar,pour connoître qu'il fe 

(i X ) Ci'deifus » Chap.- IT f. S, 

{zz) V9yt%, ce qui a éPi ttm^tcjyà cif-dciTus 
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réfute lui-même. Il affure, à la vé- 
rité , que les Gaulois penfoient fur 
le fujct de Mercure , d'Apollon , de 
Mars, de Jupiter, de Minerve, à 
pmaprisàe la même manière que 
les autres Peuples ; mais il avoue $. 
en même-tems, que, félon les Gal- 
lois, Mercure étoit l'Auteur du genre 
humain; que Jupiter n'avoit Tem-. 
pire que des chofes céleftes. On ver- 
ra, à mefure qu'on aura occafion. 
d'expliquer tout cela, conlbienla 
Théologie des Gaulois différoit de 
celle des étrangers. 

S. IV. Puiique les Celtes ado- onamaiâ 
roient des Dieux fpintuels K invi-ies ceiiw dm 
ûbles, on peut en conclure qu'on ^Vm' " 
les a accufés mal-à-propos de déifier 
les élémens, &, en conféquence, 
de leur rendre un culte religieux. 
Nous verrons, dans le Chapitre fui-- 
yantjce quiferyoit de fondement à 
cette imputation. Ils çroyoient que 
ÇEtw éternel ayqil uni à dwq^el 
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portion de la matière un efprit ca- 
pable de donner des inftruftions , 
& d'accorder des grâces à ceux qui 
le fervoient avec la dévotion qvii lui 
étoit due. Mais ils fe récrioient con- 
tre ceux qui leur imputoient d'ado- 
rer l'objet qui tombe fous les fens. 
Et d'ailleurs , puifqu'ils accufoient 
d'extravagance & d'impiété ceux 
qui adoroient des Dieux vifibles 8c 
oorporels, ils établiflbient, par cela 
même 9 qu'aucune des chofes, que 
Von découvre des yeux du corps , 
ne peut être uneDivinité. 
té«i«nagef, §. V. Enfin, puîfquc les Celtes 
^tur$"'a"ne vouloient pas que l'on repréfen- 
f^^tTvJn^tit la Divinité fous une forme cor- 
gior ^'"" porelle, il en réfulte néceffairement, 
que les images, les fiatues, & les 
idoles n'appartiennent point à l'an- 
cienne Religion de ces Peuples. Par- 
tout où Ton en trouve, la Religion 
étoit déjà altérée & corrompue par 
le mélange d'un culte étrange, auffi^ 

yerra- 
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terra-ton , que , dans les tems les 
plus reculés , le fervice des images 
& des idoles n'étoit connu, ni en 
Efpagne, ni dans la grande Breta- 
gne , ni dans aucune autre partie de 
FÇiirope. 



CHA P ITRE IV. 

S.I.V^uoi<2UE les Celtes ado- Usccitesté- 
raffent des Dieux fpirituels & invi- 'àrJZ & 
fibles, ils avoient une profonde vé- S« V^ifl 
nération pour les Elémens , & pour ^^^^1""'''°'*' 
toutes les différentes parties du mon- 
de vifible. On en donnera une infi- 
nité de preuves, & d'exemples, en 
parlant de leurs fuperftitions , & du 
culte religieux qu'ils rendoient au 
Feu , à Jïau , aux Vents , à la Terre , 
auxArbres, aux Rochers, &c. Ce- 
pendant, pour mettre le Leûeur au 
feit de ce point principal de la Reli- 
gion des Celtes, il faut en alléguer 
ici quelques preuves générales, 
Tomer. C 
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Ce culte étoit On a rapporté , dans le chapitre 
les Scythes! précédent , un paffage d'Hérodote , 
qui dit ( r) , que « les Scythes fervent 
» fur-tout Vefta , enfuite Jupiter , la 
^ Terre y Apollon , Vénus -Urahie, 
» Mars , Hercule , & Neptune ; ap- 
>» pellant da^$ leur langue y Vefla 
» Taiiti , Jupiter Papaus , la Terre 
» Apia y Apollon O'étojirus , Vénus- 
M Uranie Artimpafn , & Neptune 
» Thamimafadcs. Vefta étoit VEU, 
H mtnt du F tu ^ Thamimafades, celui 
^ d( r£au, Appia, la Terre ^ Oëtofirus 
>> U Sokil , Artimpafa étoit , peut- 
M être(x)9 la Lune >». L'Hiftorien a)6u« 
(3) te que « les Scythes font dans 
» l'opinion , qu'il ne feut confacrer 
» des iimulacres , des temples &c des 
>^ autels qu'à Mars » . Nous verrpns 9 



(i) Herodoc. IV. $$. 

(a) C'cft le fentimçiit de Voifius de Orti, & 
Prcfr. IdoL lib. II. cap. ftX.p. 207. V^ez,ci'i^' 
fousChap. 13* 

(1) a«o4ot. ly. 5*. 
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en fon lieu , que le fimulacre de 
Mats étoit une épée , ou une haie- 
barde, Tautel un tas de faifceaux , U 
le temple une campagne , un lieu dé- 
couvert. Il fuffit de remarquer ici , ' 
que les Scythes joignoient au culte 
de Mars , qui était leur grande Di- 
vinité, celui du Feu , de TEau , de 
la Terre , du Soleil , & de la Lune. 
Les Perfes ne ditféroient point , à i « même 

j ., culte étoïc 

cet égard . des Scythes , dont us éiabu parmi 

etoient apparemment delcendus. « ils 

*> ont coutume , dit encore Hérodote 

n (4), de monter fur les plus hautes 

M montagnes , & d'y immoler des 

» viûimes à Jupiter , appellant de ce 

>► nom toute la voûte des Cieux. Ils 

*>ofirent encore des facrifices au 

h Soleil , à la Lune , à la .Terre ,, au 

H Feu, à rEau, & aux Vents. Ce 

»font.là les feuls Dieux qu'ils fer^ 

» vent de toutç ancienneté ». Stra- 

^ I M . ■ I ■ . . J II I ■ 

(4]I|ctodot« I. 131* 
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bon rapporte la même chofe (5) ; il 
ajoute, I.® que «les Perfes appeU 
» loient le Soleil Mithra^x.^ qu'ils 
» ofFroient , fur-tout, des facrifices à 
» TEau & au Feu ». 
les Turcs Joignons aux Scythes , & aux Per- 
4. même cul les, Ics Turcs , qui etoient un autra 
^^' Peuple de TOrient , établi autour du 

^ mont Caucafe. Théophilafte Simo- 
catta, Ecrivain du VIII.« fiecle,dit 
(6) « Qu*ils avoient un grand ref- 
^ peu pour le Feu , & qu'ils véné-. 
»t rdient encore TAir & l'Eau , & 
>» qu'ils célébroient la Terre dans 
M leurs hymnes. Cependant , ajoute 
>> cet Auteur , ils n'adoroient , & 
» n'appelloient Dieu , que celui qui 
>> a fait le Ciel & la Terre. Ceft à 
n ce Dieu ( unique ) qu'ils immo-r 
» loient des chevaux , des bœufs ^ 
^ des brebis , fe fervant , pour cela. 



(5)$traboXV.p. 711. 

(^) Tiic#phyl. Sim.lib, VIL cap. 9. p. Î7C, 



bE$ Celtes, Livnllî. 53 
» du miniftère de leurs Sacrificateurs, 
I» auxquels ils attribuoient le don de 
» prédire Tavenir ». 
§• IL Le culte des Elémens & de Cc cuite éroie 

, ,. -, . , encore établi 

toutes les différentes parties du mon- chci icscau- 
d? étoit auiS reçu dans tout TOcci- Ang\o^T&c* 
dent. Les Gaulois regardoiènt (7)'^^^f„[^*'^ 
Merciure comme le plus grand des 
Dieux; mais ils adoroient aveclui 
Apollon & Jupiter , c'eft-à-dire , le 
Soleil , & un Dieu qui préfîdoit à 
l'air. Canut, Roi d'Angleterre, dé- 
fendant par un Edit ridolâtrie payen- 
ne, qui n'étoit pas entièrement dé- 
truite dans fes Etats , la définit de 
cette manière ( 8 ): « Ce que nous 
» entendons par Tldolâtrie payenne ,' 
>* c'eôlorfqu'on fert les Idoles, (c'eft- 
» à-dire, les Dieux des Gentils, ) 
» comme font le Soleil , la Lune , le 
n Feu, une Eau courante , des Fon- 

(7)C«fatVI. 1,7. 

(»} L. L. Politic. Canuti Régis cap, j. ap. 
Lindcnbrog. in GloÛar. p. 1473. 

C3 
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» taines , des Pierres , avec toute for- 
» te d'Arbres & de F<M-êts >>. On voit 
là, que le culte ^ ou Tidolâtrie des 
anciens Bretons , avoit précifément 
le même objet que celle des Scythes , 
des Perfes, & des Turcs. Jules-Céfar 
affure auffi (9), que « les Germains 
i> ne reconnoiflbient point d'autres 
y^ Dieux que ceux qu'ils voyoient , 
H & dont ils éprouvoient manifefte* 
n ment le fecoùrs, le Soleil, la Lune, 
» Vulcain. Ils ne connoiflbient point 
f> les autres , non pas même par 1^ 
» renommée ». 

Quoique Jules Céfai- ne connût 
guères , ni les Germains , ni leur Re« 
ligion , il eft vrai cependant qu'ils 
rendoient un culte religieux au So- 
leil ^à la Lune , & au feu. Agathias , 
qui éctivoit dans le VI fiede iiui. de 
très bons mémoires ^ remarque (10) 
que a les Allemands , fournis au^ 

(9)C«farVI. 21. 

(10) Agathia» iib. I. p. 1 1. 
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» Francs, fervoient encore des Ar- 
w bres, des Eaux courantes , des Cô- 
»teaux , des Vallées ; qu'ils leur 
» offroient des chevaux , & d'autres 
» viôimes auxquelles ils coupoient 
» la tête n. Les Germains étoient fi 
prévenus en faveur de ce culte, 
qu'il. Mut des fiècles entiers lyonr 
le détfttire parmi enx. « Cette gèné- 
n ration , difoit Grégoire de Tours 
H ( 1 1 ) , en parlant des Francs , a 
n toujours été attackée à des cukes 
fanatiques, & n'a point connu 
f> Dieu. lis ft (ont imaginés des Fo- 
♦) Têts, des Eaux, des Oifeaux,des 
^ Ahimaux , ou des formes (i 1) d'au- 
M très Elémens , & ie font accoutu- 
h niés k les fervir , & à leur ofFrir 

(n)Grcgor. Taion. lib. II. 27 •• 

(li) Sibi finxert formas. Ces mots fîgtiificnt 
^ue 1m Francs reprcfefttoicnt , dans des images, 
nies forets, des eaux, 6c qtt'ils rendoîem à ce* 
images im culte Rcligieax. Mais ce n'ëtoif 
point là h pratique des Francs , non plus que 
^Il« 4es tutres Penples Germains. 

C4 
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» des facrlfices, comme s'ils étoient 
» Dieu ». De-là tant de Capitiilaires 
( 13 ) des Empereurs, & de Canons 
des (14) Conciles, qui défendent' 
^ de s'affembler autour des arbres, 
>>^des rochers , des fontaines , des 
» carrefours , d'y allumer des bou- 
» bougies & des flambeaux , ou d'y 
» pratiquer quelqu'autre fuperfti- 
» tion )>. Les Saxons , qui démeu- 
roient au-delà de l'Elbe , n'étoient 
pas encore revenus de ces abus dans 
le' XIII.^ fiecle. C*efl: la remarque 
d'Helmoldus ( 15 ) : « Ils donnoient 
» dans beaucoup d'égaremens & de 
» fuperftitions , par rapport au culte 
» des Forêts & des Fontaines ». 
tes anciens Qq Qy^liQ, des Elémens étoit corn* 

GTccsconlcr , 

voient le niê- mun aux anciens Grecs 9 avec les 

me culte, ^ " 

(ijj Çapit Kar. M. Hb. I. Tit. «4. p. a^p. 
lib. VII. Tic. 23^. p. 1093. 

( 1 4) B urchaid. CoUe^l. Canon, lib. X. cap. 32. 
. Ub. XIX. p. 270. ap. Lingenbiog. inGloflar. ,. 
pag. 1357 ïâ9o. 

(x 5) Hclraold. Chion. Slav. cap. 48. p. xo^.. . 
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autres Habltans de l'Europe. « Au- 
» tant que je puis en jiiger ( i6) , 
» difoit Platon , les premiers Habi- 
» tans de la Grèce fervoient les mê* 
» mes Dieux que plufieurs Barbares 
» reconnoiffent encore aujourd'hui ^ 
» le Soleil , la Terre , les Aftres , le 
» Ciel ». Epicharmus > qui paffe pour . 
avoir étéDifciple de Pythagore, fui- 
voit, félon les apparences , les an- 
ciennes idées, quand il difoit (17) , 
que 44 les Vents, le Soleil , la Terre , 
» l'Eau, le Feu , & les Aftres étoient 
>> des Dieux». 

Enfin les Sarmates , peuple difFé- ^«sarmate^ 
rent des Celtes , etoient parfaitement aum les difFe- 
d'accord avec eux fur cet article, a^moad"*** 
« Ils ne reconnoiffoient , au rapjport 
» de Procope ( 1 8), qu'un feul Dieu., 
« ■ 

r I 

(i«] îUto in Ctatylo, & ex iUo Eufcb. 
P«p.EvaÈg.Iib.m. cap. II. 
. 1 17 ] Menandei ap . Scoboeum Seimi^ 2z9, 

j[it) Fiocop. Goth. lib. 1)1. cap* 14* p*49** 

Ç5 
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>» lance la foudre , & qui eil le maî- 
» tre de l'Univets ; ils lui immoloient 
» des bœufs , & d'autres viâimes ; 
%^ tnais ils véiiéroient aufli les Fleu- 
» ves , les Nymphes , & d'autres 
>> Divinités fubalternes^ auxquelles 
» ils ofiroient des iacrifiçes; le but 
M de ces facrifices étoit les divina- 
»tîons», c'eft4-dire, qu'ils cher- 
choient à conncâtre l'av^enir par le 
battement du pouls, & par les en- 
trailles des viâsines» 

§. ni. II paroît , par tdut ce détail , 
que les Celtes rendoientun culte re- 
ligietix, !*• à ce quelesPhilofophes 
ont appelle les ElémeiK , c'eità-dire, 
au Feu , à l'Eau , à l'Air & à la Terf e, 
1.^ k toutes les différentes parties du 
inonde vifibie , au Soleil ^à la Lune ^ 
aux Aftres , à la voûte des Cieux, • 
aux Arbres, aux Forêts, aux Fleuves, 
aux Fontaines, aux Pierres , aux 
kodierS. 3.^ à ce qui réfultedela 
ctwi^iAaifen ^ ou du combat des 
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Elémens , comme font les Vents , la 
Foudre, les Tempêtes. 4.^ Enfin il 
n y avoit pas jufqu*âu vol & au chant 
'd\in Oifeati ^ & au henniffement d*un 
Cheval , qui ne flit,poiir eux, un ob- 
jet d*un refpeai& d'une frayeur reli- 
giettfe. Grégoire de Tours J'infihue 
^arts un ( ï 9 ) paffagé déjà cité , & 
Ton aura occaôon de le prouver am- 
plement dans la fuire. 

§. IV. Ce n'eft pas , cependant , i^ cdca ne 
qu'ils regardaffent lés êtres vifibtes& paï ic$ Eié. 
tnatérîels comme des Divinités. On "itrc$ partie^ 
tient démontrer qu'ils en étoient ^;j„'^^"d« 
accufés; & on ne peut pas difconve- ^>^*"' '"" • 
tiir, qu'ils ne dônriaffent lifeu aTim- 
putation , puifque leur culte àvoit 
toujours un objet vifibîe. 

Quelques Auteurs affurent même 
qu'ils âvouoieht , fans aucun détour , 
que les Elémens étoient de vérita- 
bles Divinités.. Ainfi Caffiodore di* 



j(i?)'Grcgor.T'moii, Ub. Xi. p* a?»» 
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foit ( 10 ) que « les Perfes appellent 
» Mages ceux qui déifient les Elé- 
» mens ». On trouve auffi, dans Dio- 
gène Laërce , un paflage de Clitar- 
que , qui porte (i i) , que « les Ma- 
» ges raifonnoient beaucoup , tant 
» fur l'effence , que fur Torigine des 
» Dieux, & qu'ils étoient dans l'idée 
». que le Feu , la Terre & l'Eau 
» étoient des Dieux , ou que les 
>f Dieux étoient compofés de feu , 
M de terre & d'eau ». 

Mais il eft confhint^ que ces Aii^ 
teurs & tous ceux qui ont afluré la 
inêtne chofe , fe font trompés. D'un 
côté , la contradiction eil fenfible. 
Comment des Peuples , qui ado- 
roient des Dieux fpirituels,invifi- 
bles , qui ne voulqfcnt pas qu'on 
repréfeniât les Dieux fous la forme 
hunnaine ^ auroient-ils pûfoutenir, 



|2o) Hift. Tripait. lib. X. cap. 30. p. 3^3, 
(zi) Diog Laëit. Pioem. p. s* & Tc^., 
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en même tems, que les objets vifî- 
bles étoient de véritables Divinités ? 
D'un autre côté , les Celtes , aulieu 
de convenir que les Elémens, & les 
chofes corporelles fuffent des Dieux, 
fe récrioient contre ceux qui les ac* 
cefoientde Tenfeigner. Rien de plus 
formel que la déclaration des Turcs, 
rapportée ci - deffus §. I. note 6 : 
»ils n'adoroient, & n'appelloient 
» Dieu, que celui qui a fiiit le Ciel 
» & la Terre ». Les Perfes s'expri- 
moient d'une manière qui n'étoit 
pas moins pofitive , comme M. de 
Beaufobre Ta prouvé dans fon Hif^ 
toire du Maniehéifmc (ii) , qui , mal- 
gré les contradiâions qu'elle a ren- 
contrées , fera toujours recherchée 
& eflimée par tous ceux qui fouhai- 
tent, non-feulement de connoitre 
rhéréfie de Manès , mais encore d^ 



"(u) Hift. du Manich. Lif.ll. Ch.l, p. X<1{ 
^ fui?, Liv. IX. Ch. I. p, «oo««o5, 
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voir clair dans THiftoire de l*aiicîen- 

ne Eglife» 

On montrera auffi , dans le Cliapî- 
tre fiûvant/que tous les Peuple^ 
'Cclte$,engénéral,teconnoiflbient un, 
ieiû ï)ieu > \m Êfre fuprême & éter- 
nel , quoiqu'ils àdmiflent^ en tnême 
terns $ une théogonie , c'eft - à-dire ^ 
une produâion des Divinités fubai- 
tfemes , qu'ils plaçoient dans les di5- 
fëreAte^ parties du monde vifible. 
tel Celtes Dc §. V. Si les Celtes ne regardoîent 
pw*nicm>rLpaslesEléme comme des Dieux, 
SSfîmrreiik ne les cônfidéroiçnt pas, non 
teé^'^*l>l«5v comme Ût fimples images de 
!â Divinité. Qiielques Anciens Vtunt 
tru. Ils oftt prétendu que les Celtes , 
& les BaÂares, êrt général, ado- 
ïoient, les uns des Arbres, parce 
qu'ils font les emblèmes d'une Divi- 
nité bienfàifante , qui protège , & 
qui nourrit les hommes, & les au- 
tres, l'Eau, & le Feu, parce que 
la tapidité ic là force de leur aâion , 
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ïont le fymbole de la manière effi« 
cace dont l'Être fuprême opère dans 
le monde. 

Ceft la remarque de Maxime de 
Tyr ( 13 ) : K Les premiers hommes 
9» ont confacré pour iuniilacres à 
9» Jupiter 5 le fommet des plus hautes 
» Montagnes , comme de l'Olympe , 
»} & du Mont Ida. Dans d'autres en* 
>» droits, on honore les Fleuves. 
M C'eftainfi que les Egyptiens véné^ 
>>rentle Nil , à caufe de fon utilité ; 
f> les Theâaliens , le Pénée , à caufcr 
^ de fa beauté ; & les Scythes 9 le 
»DaAube^ àcauie de fa grandeur* 
hUs Ëârbares admettent tous une 
n Divinité, mais chaque Peuple a 
M desûmulâcres dilSférens. Parmi les 
<* Perfts , c'eô le Feu , cet élément 
» vorace & infatiabde ^ qui ne dure 
» qH'un jour. Ils hii rendent un cidte 
» reKgieux , &, en jetttat daos'le Feu 



„n .Il it it t^ !■■ 



(»j) Mttiai. Tyfc ©ifiT. a t, y. 4$ »-4<p- 



6j{ ' HlSTOII^E 

^ des matières combuftibles , ils lui 
^difent^ Dévores , 6 Seigneur I Les 
» Celtes adorent auffi Dieu ; mais 
»le fimulaere de Jupiter eft, parmi 
» eux , un grand Ckêne. Les Pœo- 
^ niens fervent le Soleil , dont le fi- 
^ mulacre eft,au milieu de ce Peuple, 
i» un petit difque ^ attaché à une Ion* 
» gue perche. Les Phrygiens , qui 
» demeurent dans le voifinage de la 
•» Ville de Celene , fervent les deux 
<%» Fleuves, appelles Marfyas & Méan- 
» dre , que j'ai eu occaiion de voir. 
n Ils jettent dans Teau les cuiiT^s de 
»f la viâime , en célébrant le nom 
*t du Fleuve, auquel ils ont offert le 
» facrifice. Les Cappadoces donnent 
<» à une Montagne le nom de Dieu; 
n ijs jurent par cette Montagne , & 
M & la regardent comme le fimulaere 
9>du Dieu qu'ils adorent. Les Peu- 
h pies 9 qui demeurent autour des 
» Paius-m^éotides , ont la même vé- 
p néràtioB pour ce Lac, & les Maffia* 
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» getes , pour le Tanaïs ». Clément 
d'Alexandrie cite aufS le paiTage d'un 
ancien Hiftorien , nommé Dirion , 
qui porte (14) que a les Perfes, 
n les Médes & les Mages regardent 
» le Feu , & TEau , comme les feuls 
» fimulacres des Dieux ». 

$. VI. Il hut avouer que nous 
avons été long-tems dans une opi- 
nion peu différente des Auteurs 
cités. Comme il eft certain , i .^ Que 
. les Peuples Scythes & Celtes te- 
noient leurs Aflemblées civiles & 
religieufes en plein air , fur de hautes 
Montagnes, dans des Forêts, près 
des Fleuves, & des Fontaines , au- 
tour d'un monceau de pierres , ô<c. 
a.^ Qu'ils donnoient à leurs Sanc- 
tuaires le nom du Dieu qui y étoit 
adoré, nous avons cru qu*on les 
avoit accufés , par ces raifons , d'a- 
dorer des Montagnes, des Arbres, 

(u) Clem. Alex. Cohort ad gent p. 5 €« 
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des Fleuves , des Fontaines , des pier- 
res. Nous avons foupçonné encore 
^l'on les accufoit d'adorer le Feu y 
parce que, tenant la plupart de leurs 
Affemblées de nuit , ils avoient cou- 
tume d'y porter chacun fa chandelie, 
ou fon flambeau , & de s'y chauf* 
fer, pendant le fer vice 9 autour d'un 
grand Féu. Mats nous nous fonunes 
apperçusque nous nous étions trom« 
pés , & que cesconjeâures n'étoîent 
pas plus fondées , que celles qu'on a • 
rapportées dans le paragraphe pré- 
cédent. Ces Peuples (15 ) jettoient 
dans les Fleuves , & dans les Fon- 
taines, une partie des viôimes qu'ils 
avoient immolées , ilis faifoient af* 
perfion (16) de leur fang fur lés 
Arbres confacrés^ ils foumifToient 
des alimens au Feu , en lui di- 

(iS ; Maxim. Tyr. Diiï. 38.p. 451-460. Vojtt 
«i-deflous Ch. ÎX. 

(z6) On aura occafion de parler de cette cou- 
tume , en repréfentant les cciemonics de UM« 
li^ion des Celtes. 
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fant (27) , Devons , ô Seigneur ! De 
femblables fuperfthions prouvent, 
qu'ils ne croy oient pas même que le 
Feu , l'Eau , & les Arbres fuffent de 
Êmples images de la Divinité. 
S.VII. Le véritable fondement LesceUei 

11 1 T> 1 ^ f croyoient 

du culte que les Peuples Celtes ren*^ qUe chique 
doient aux différentes parties du moadcvrabie 
inoade vifiHe ,'c'eft Popinion où ils ^V\J^\c 
étoient, que chaque Elément, cha- J"°e rf' 
que être corporel , était le fiége, ou J^f^Jj^uô""^ 
le Temple d'une Divinité fubalterne, tcrcUgieiuu. 
qui y réfidoit , qui en dirigeoit les 
opérations , & qui en faifoit , pour 
ainfi dire, rinftrument de fa libéra- 
lité envers les hommes. Cétoit pro- 
prement à cette Intelligence , & non 
à l'objet vifibte ^ qu'ils rendoient un 
ttiite religieux. 

On a déjà produit quelques preu- 
ves de cette vérité. Il fera bon de 
rapporter auffi ce que les Habitons 



(i?) Maxim. T/ç. DiflT. j». p.*45l-4^«>' 
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de rifle de Thulé penfoient fur cet 
/article, du tems de Procope, qui 
écrivoit fon Hiftoire au commence- 
ment du fîxieme fiecle (28), Ctéfias,' 
(19), Pythéas de Marfeille, & plu- 
fieiu-s autres Hiiloriens , & Géogra-; 
phes , avoient dit beaucoup de chofes 
incertaines & fabuleufes de cette Ifle. 
Elle commença d*être mieux connue 
fous TEmpire de Juftinien (3 o), parce 
que les Hérules, qu'Anafthafe , l'un 
de fes Prédéceflfeurs , a voit reçus & 
établis dans une contrée de rillyrie, 
ayant tué leur Roi Ochon danf 
une émeute, envoyèrent des Am- 
j^afladeurs dans cette Ifle , oii une 
partie de leur Nation étoit établie, 
pour y chercher des Princes qui 
fuflent de la racé royale. Ce que des 
perfonnes , qui avoient été de Tam- 

^ (xZ) Servi us ad Géorgie. I. v. 30. p. tf^. bo- 
chart. Canaan lib. i. cap. 40. p. 72^. 

(29; Strabo lib. I. p. 63. lib. IV. p. 10 1. 

(30} Procop. Gotch. lib. IJt. cap. x 5 . p. 423. 
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bafiade , racontèrent à Procope de 
la âtuation de l'Ifle, convient aflez 
à riflande (} i) : <« Elle étoit au.delà 
M du Dannem'arck^ & au Nord de la 
» Grande-Bretagne. Le Soleil ne s'y 
>>couchoit pas pendant quarante 
» jours de TEtç , & ne s'y montroit 
>» point pendant quarante jours de 
» THiver». Cependant (3 1) Grotius 
prétend que lîfle de Thulé n'eft 
pas riflande , mais la Scandinavie , 
parce que c'eftJà que l'on trouve les 
Schntifirms, & les Gaules, que Pro-» 
cope place dans l-Ifle dont il fait la 
defcription. C'eft une queftion qu'il 
n'importe pas de décider. 

Quelque parti que l'on prenne , il 
fera ^toujours confiant queleslflan- 
dois , oulesSuçdoiç , du VI.« fieçle , 
étoient des Peuples, qui n'avoient 
aucun commerce avec les Nations 



{n)?rocop. ubifuprà. 
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|>onçées , & que » par conféquent i 
leur Théologie- n'étoit pas encore aU; 
térée par des idées étrangères. Voici 
ce qu'elle portoit fur le fujet que 
nou^ examinons. <« Ils fervent , dk 
» Procope (33)9 plufieurs Dieux & 
» pluiîeurs Génies , qu'ils placent 
H dans le Ciel, fur la Terre , dans 
M TAir, & dans la Mer. Ils ont en- 
^ encore d'autres Divinités moins 
^confidérables^qui réûdent, com* 
>> me ils le croyept^dans les EïfBX 
f> courantes , & dans les Fontaines. 
» Soigneux à leur immoler des vifti^ 
»» mes de toute efpèce , ils regardent 
H rhomme comme la phis excellente 
$> de toutes les yi£)imes. Auffi le pre- 
^ mier prifonnier , qu'ils font à la 
» guerre , eft-il immolé à Mars , qui 
f> paffe chez eux pour le plus grand 
>» des Dieux >». 
$. Vra.LaThéologiedesScythes, 



(11) Procoip. Cotli. lib. U. câ|. i^. p. 424* 
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& des Celtes, ne dîâtéroit donc point, 
au moins , à cet égard , de celle des 
Chinois , qui , reconnoiflant un Dieu 
fuprêroe , aâignent encore à chaque 
être corporel une Intelligence parti- 
culière, qu'ils appellent TEfprit de 
la Montagne , TEfprit du Fleuve , 
&c.On n'oferoit pas affurer , comme 
queJques-uns l'ont fait , que Pytha- 
gore eût pris des Celtes la plus 
grande partie de fa Philofophie , & , 
en particulier , la Doôrine des Elé- 
mens , ou des Efprits. Il eft vrai que 
cePhilofophe avoitfaitun voyage 
en Thrace. L'Hiftorien Hermippus 
avoit même remarqué , au rapport 
deJofephe (14), que <<Pythagore 
» avoit fuivi, en plufieurs chofes, 
^le fentiment des Thraces>>, On 
fait d'ailleurs , que ce Philofophe 
paflà les dernières années de fa vie 
ànslaGrande^Greçe , c'eft-rà-dire, 

Of} Ipfe£h. Çoiit. Afp.iib. l. %%* p- 1345- 
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dansée Royaume de Naples. Il n'ell. 
pas impoffible ^ par conféquent , qu'il . 
ait connu la Théologie des Samnites, 
& des Peuples Celtes, qui demeu-. 
roient dans le voifinage de Crptone 
& de Métaponte. Oeûce qu'inilnue . 
le paflage d'un Pythagoricien , que 
l'on trouve dans Clément d'Alexan-. 
drie. Il porte (35) qnefon Maître 
avoie entendu les Gaulois. Mais Py tha- 
gore avoit auffi parcouru l'Egypte, 
la Phénicie & l'Aflyrie : on voit 
même affe? clairement , dans ce que . 
les Anciens rapportent de fes Dog- . 
mes , qu'il en ayoit emprunté une , 
bonne partie^ des Chaldéen& , des 
Mages, & des Prêtres Egyptiens. 

Il faut avouer , cependant , que là 
Théologie de. Pythagore , appro- 
choit , par rapport à plufieurs arti- 
clés , de ceHe des Celtes, On le prou- 
vera daiis la fuite. Il fuffira de ïemar- 

(3 5} Ckm. Aiex*Stxom. lib. Z. cap. 1 5 . p. 3 5 8. 

que? 
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^uer ici , que ce Philofophe îregarr 
doit la Divinité comme l'ame.di^ 
mofi(ie.(36). i<Il appeiloit Dieu 
)» refprit qui eft répandu dans les 4if-^ 
»»féf entes parties de TUnivers^iSc 
wqui donne la vie à* tous les anir 
» maux )». C'étoit auifi \t fentin^ent 
des Celtes ., avec cette difTérence 
que Pythagôre femble n'avoir recon- 
un qu'im feul Efprit répandu- par 
tout rUniyers,. au lieu queues Celtes 
admettoient un grand nombre d'Ii)- 
.telligences , quiaypient eha?:unc;foa: , 
dép^rt^menCtparticulierifous h di- ; 
reûionde l'Être fuprême; Aurefte/ 
on convenoit de part & d'ai^tre , 
que Dieu remplit, pénétre, anirae^, 
& dtirige totiSrles -êtres corpprels,&, 
cû particulier^ les animaux, qui to 
•viveat ' & ne çefpirent qu'istutant 
qu'ilsparticipent à la yie de la Divî- 

. (36)Gio«ro de Nat. Deor. Ub. I.cap. 27. Mis. 

Félix cap. 19. ^ i^S. SaifUil. cle Pr'oVlï.4ib.I. 

: p.<4. -^etiik, Inftitftt. Ub) X.]çi^f 5- M'U^ Cgi^' 

Tom V. * D. 



74 HfsroiRï; 

nité. C'eft fwr ce principe » qui étoh 

(igaleme At ï-eo^Mu par les Pythago- 

îîcieDS & p0r les Dniudes, qi^ les 

-uns & les autres fiMidoient imç infi- 

-té ^ dîvimitiaiiSy qui leur étoient 

-communes ; il en fefa question en 

fon Heu. Indiquons préientement 

*^uelques-uhes des principales con- 

féquences que Ton tiroit du Dogme 

dont on vient de parler , & qui étoit 

reçu umverfellement dans toute la 

"Celtique. 

coif^quen. ^§. IX. Aâ^fsht >de$ Dîeux i^iri« 

ccitâ"dro?caft<ïels , qtT'ûs ^royoient unis d'une 

ilîé^d^f l'ir^^maniere étroite & -intime à tout« 

f|'P;f'J^„,''-aès différentes parties du monde , les 

J^'^^^^f^'j^^ Celtes xsoncluoient de4à , première- 

iUDivimté..nieftt 9 qu'ilne &ut pas leur bâtir des 

/Temples , m'iertr ^oafoc»'er4es taa- 

^ges & désStàtties.'#( Ge n^eft jpiSydl- 

i»<^foiefit-41s9 dans des Temples, ni 

ndans des idoles , ^ites^-main 

]ft A'hQUjmes , que la Divinité xé- 

^i«ltfCei|)eft^ea$^là^ii'eUe^Qp^«> 
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M & qu'elle prononce des Oracles^ 
i»Uaie Aaturellenient à ies propreté 
n ouvrages » n'ayaat point il'autct 
» Temple gue l'Univers m^e , elle 
une peut s'unir amx pu^r^s^t 
» l'homme, qui ibnt trop imparfaits 
y pour la recevoir, & trop petits 
j» pour la contenir. Ufeut donc ferr 
jivir Dieu , & le prier dans les 
n lieux oii il réfide , où il répond i 
i»ceu|Lqui le cooiiikent, &c non pa^ 
n dao^ les Teinples ^ où il ne feitFOMr 
^.vepoint On nefeit ipcinp qu'arrêt 
j»ter & fufpendre Taâion de }a Du 
n vioité^en féparant les .parties ^ 
f fldpode vifible. Il&m Uii'l^^l^ 
^ pafliEige o^vcirt & JUbre , fi ron y«ut 
» guîeHepén^tte la içs^tîere^ ^ qu'/f 
»»^y.4Qïloyc iim,e%ace*». 

C'étoit-là la PoftiiWe dp s Çer* 
ffiaîns.(37 )• ^ ^^ ^^ xrayoient pas 
9» qu'à convint à Ja jgrandeur des 



. -<*. I ■ ■ u>i .11 .n 



(17) K»;(9(* ci-dcfTo» Cà. Ilk.-^ ^ aot. «r • 
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>> Dieux celeftès ,^ de les renfermer 
'» dans Tehceinte des ' murailles , ni 
' » de les repriéfenter fous aucune for- 
' » me humaine ». C'étoit la Théolo- 
gie des (38) Perfes. «Ils ne voù- 
W loient pas , dît un ancien Commeri- 
W tateur (39) dé Cicéron, que Ton 
» bâtit des Temples aux Dieux ; & 
yf cela d'autant plus que le inonde 
^ entier fufEt à peine au feul Soleil >», 
c'eft-à-dire, que ce feul Dieu rem- 
plit le monde entier de fa lumière , 
& de fa chaleur , & qu'il feroit peut^^ 
être capable d'en remplir encore 
d'autres, Cicçron lui-même remar^ 
que (40) , que w Xerxès > par le con- 
h feil de fes Mages , fit mettre le feu 
hk tous les Temples des Grecs, 
» parce qiieces Peuples rerifermoient 
>» dans des murailles les Dieux , aûx- 

(39) Afconius^Fcdianus in Ver. II. 
-(4o)-Ciccro de Legibr Ub, U. p. i'tSf^rVtyifÇ^ 



\ 



BES Celtes, Livré III. 77 
H quels tout dpk denïeufér ouvert 
n H libre, & dont le monde entief 
k» eil le Temple ,& ta maifon j^»^ Tous» 
les Peuples Cultes y en généi'al,au- 
lieu de bâtir des Temples, dëmolif- 
foient ceux que d'autres ,ay oient 
çonflruits, &.tenpient to\ite». leurs, 
Semblées j^n rafe^ciampagne.^ iuA 
uneMontagnejcpré^îl'itn Arbre , d'un. 
Fleuve, ou d'une Fontaine- Ilspout 
foient le fcrupule fi loin, fur cet 
article, qutils ne vouloient pas re^ 
muer (4Î1.) la terre; de leurs 5^n£luai-' 
tes, dç peur de troubler r^âlon da 
la Divinité qui y réfîdoit. 
.§. 5^.LesCeltesavoient,pour prin-i^-rHomBie 
cipe , qu'il y a dans les éléijiens , & wu'u %^u " 
dans tous les objets vifibleç, %m^ Di-fifi„^^l:pére; 
viûité , dqnt Içplumieres & l^îs.for- f^^.fnffi; 
ces fonjt infinim^ent plus étendues p*'^,^^^^>;^.'^^ 
quç celles de l'homme ; ils en ti- té qui védie 

* , ' dans les EticJ 

toif nt deux autres confequences 9 corporels. , 

" j— — , * 

' (4O Voyez, cf-d'çflus C'h. H.* f .' i.& ci-dcdottV 
Ch.VI.§,|K ' ♦ • . . . 
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cju'ôtf â déjà (41) to^heés ^ Se qu'il 
fufîîràtfiiidiqit^r id. D'uttCÔté , ils 
difoient que Ptiomme peut conful- 
tet la tîivinîté , recevoir fes répon- 
fes , s*iftôruire de fa deftinée, par le 
moyen du feu , de Feau , des ailres » 
& de tous lès êtres corporels où elle 
hiî ia demeure , pourvu feulement 
^u'il enteiïde la fcïence des dîvîna-' 
tions. D'un autre côté y ils préten* 
^4oient que Thomme peut opérer 
•uffi une infinité de ch«fes extraar* 
dinres , fuppofé qu'il foît iiiitié dans 
ks fecrets de la magie , qui Eût fer* 
vir à fés defleins les puiftancies ipi- 
rituelles , qui réfîdent , & qui opéi> 
rent dans les différentes parties de 
FtJnivers. 
4*, tout ce §^ XL Une dernière ceinféqtience 
fesLûtxdeîique les Cekes tiroietit du miême 
folîvupc nié ^ncipe^i & qui (en réfukeeffeâîVe^ 
X^. ^^' «««^^ ^'^^ que tout ée qui fe ùit 

(42) ^V'^ ci-dciTiis Chap, JII. (• i. 
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parles Lobe fkkNamfc » eft Tou* 
viage même de lu Vivinki » 6c npn 
pas le fimple elStt: 4u méchaniâoe 
descorps. Ils dilbleot «cqaecen'eft. 
H pas aux êtres imtérijçls qu% faut 
» attribuer la veita defe mouvoir » 
» & de le &îre avec ordre. C*ei| 
Il Vmtdligence que Dieu a unie aux 
H corps , qui les pénétre , qui les 
«meut, & qui en régie tous les 
SI mouyemens. Ils ajouloient que. 
n l'homme agit fouvent fans vue &c 
n fansdefleini qu'il n'a jamais que 
91 desYuies courtes & bornées ;. cpiie 
n tout ce qu'il feit fe reffeiit ordi- 
» dioairement de la fpiblefle de fa 
» condition. Mais il ne faudroit paa 
n connoître la Divinité , pour croire 
» qu'elle put faire la moincke chofe 
n iàos raifon ; toutes fes vues font 
M grandes^ iiobles > ptofondes^ di« 
H gnes de la bonté , de la fageife 8c 
<>de la puiâance d'un Être infini- 
» ment élevé au-deflus de l'homme tfi 
P4 



Les Celtes condlidient de ^ là ; 
1^.* que le trembrement ^ès feuilles 
d'un arbre, le pétillement Se la cou- 
leur des flainmes , la chute du ton- 
nerre dans tin lieu , plutôt que dans 
Fautre^ étant Touvr^e d'unEtre in- 
telligent y fe fàifoit auili' dans . des 
vvies que Tbomme devait tâcher de 
découvrir.» Ce font , Hifoient-ils , 
» des inftruftions que Dieu donne 
>> au genre huniain. Un homme fnge- 
>^ doit y faire attention ^ &c en tirer 
^ fon profit. 

i^. Ils rapportoient à là même 
caufe , &c non pas au méchanifme y 
ni à rinftind, les aftions des brutes ; 
ils prétendoient que/ l'homme peut 
tirer une infinité de préfages &c de 
leçdnsv (4tt) du y<il &'dii chant d'un 
Difeauyde l'âboyement d'un chien» 

du Jienniffemçnt tfun .cheval , du 

. I II . I • , 1 - . . . - - , , — 

(43) ^lianl V. H,*lib. II. cap. jx. Vojtx..c\' 
deffus Chl !t.'§. 2. ce qui eft dît 4es iinetens 
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fiflement d'un,ferpeat , de la. cdùrfisî 
tfun l»vre. Zeftinfi, Priace Ger- 
main » expérîmeoté dans la fclencè 
des awfpkes f.(>4+) ayant entendu 
w.oHeiurqm crcaflôitAirua arbre ^ 
diéclaraj^'jlimOurf oit lui^mlopté, aii 
bout de quai^uy^. jours» Ainii la fem* 
me d'un (45) Efclaye Thrace , qui 
éfoitprifonniéreaveç lui pafmi les 
RomaitiSj. ayant vu un fprpentqui 
s'e«or^loit .àl^têje. de fpn mari , 
pendant qù^il dçMriçoit / prédit 9 par 
le fliêime art ,. qu'il parvigjndrôit à 
unePuiffance redoutable. 

3^. On étendpit dans un certain 
iens la même réflexion jufqu'à 
l'homme. On difpit que tout c,e que 
rhomme fait naturellement , machi- 
nalement , par un mouvement in- 
volontaire, & fans que la réflexion 
y intervienne , ne pouvant lui i^re 
^ ■ . 1 . 1 . ■ . t i* ^ 

(44) Ptocop. Gotth. lib. IV. cap. 2p. p, ^âi. 
(45) PluuKk^CwiTo.T^fla. X.p. 547» . ; ' 
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màbaé à liû^ême ydok être re- 
gardé cominte l'ouvrage d'iiiie Divi- 
Àïté^quiaverât iliomme defardefti* 
tiée» Aififi on trouvqâl des présages 
daM le ti^embleiiiMt invoionuàte 
de ro^il , ou de quelqû'autre in^m-- 
bre , dans Vémoû<itkéàpoiû& , dms 
Ufiéternument) dans le bruk que 
font de^ vents fenfennés data. It^ 
^ntrdUes >& dans quetqâe cho^de 
fiioins que tout <^ela. Pa> ^^m^ 
plè ifaehe^remâfqiie^ (4é>)^^ie$ 
•{Germains ëtoient dans* fèpiiiion 
qu'il y avoît dans les femmes quel* 
queehofe de plus dii4n que dans les 
liommes, &:.q^kt*enès érôîent plus 
propres pour recevoir le don de 
prophétie. La raifon en étok ^e la 
Nature agit plus dans les femmei 
^ue la réflexion. Onvoitauffi dans 
Procope, (47) qirtme terreur pani- 



• (4«)Tt«it. Germ. Câp. »^ 
^ (47) ft^tof, Goftà^ lîb. Ul« ^ap • 1 1 . p, tf j 5, 
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que ayant faiil deux Âriiiées , qui 
étoientfur le point d'en venir aux 
mains, les deux Partis en conclu- 
rent, que cette frayeur falutaire 
étoit l'ouvrage d'une Divinité , qui 
ne youloit pas que les Gépides &C 
les Lombards fe ruinafleat récipro- 
quement. 

$. ÎII. Il paroit ^ par ce qui vfent 
4'être dit , que ce Dogn»e , qu'une 
Divinité réfide dans tous les Etres 
corporels, étoit , parmi les Celtes , 
le fondement d'une infinité de fuper- 
âtions extravagantes. Comme elles 
Êâfoieotrefientiel delà Religion de 
ces Peuples, elles étoient auffi le 
grand objet des recherches de leurs 
Druides. Il ne faut pas être furpris , 
par conféquent , que la Nobleffe des 
Gairies, dont on confioit ordinaire- 
ment l'éducation au Clergé , em- 
ployât jufqu'à vingt années entiè- 
res (4S) à ces belles études. Or 
^ — ' .11 I ■ I « Il 

(4«}C«f4C.VX.l4. 
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poùrroitsy appliquer pendant un 
grand nombre de fiécles y fans en 
être plus avancé. Les anciens habi- 
tansde laTofcane étoient fort adon- 
nés aux divinations. On a prouvé ,' 
dans un des Livres précédens , qu'ils 
étoient un Peuple Celte ; les Perfes 
aufli âifoient un grand cas de la 
magie. Defcendatit des Scythes , ils 
en conferverent long-tfems les fu- 
pérftitions. Pline ne fautoit com- 
prendre (49) que les Peuples de la 
Grande-Bretagne , étant fi éloignés 
des Perfes , ne laifiaiTent pas de lui 
reffembler parfaitement à cet égard. 
On en^voit bien la raiibh. Sans fe 
connoître , fans avoir enfemble au- 
cun commerce , ils tenoie;it ces abus 
de la même fource. 

§. XIII. Il ne fera pas inutile de 
rappell^r ici une réflexion , déjà in*' 
diquée , mai^qui eft éclairCie & con-' 



(4^) Plin Hiô. Kat, li6. XXX. cap. i. p.jjt» 
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firmée par ce qui vient d*être re- 
marqué. Puifque les Peuples Celtes 
rendoient tous un culte religieux 
aux Élémens , il eft facile de com- 
prendre ce qui a donné le. changera 
ceux des Anciens » qui aiflurent que 
ces Peuples adoroient ApoUon, 
Neptune , Vulcain » Diane ^ & les 
Nymphes. Ils vénér ofent effeftive-. 
ment le Feu , l'Eau , les Forêts , &c. 
Cette vénération étoit fondée fur la 
perfuafion qu'une Divinité réfide 
dans les élémens. Mais ils n'avoient . 
pas , fur le fujet de ces Divinités» les 
mmi^s. idées que If s. Grecs & les 
Romains. Neptune , p^r exemple; i 
n'étoit pas. un homme qui eut été 
mlsàurang des Dieux après ia mort, 
ni qu'on crut être chargé de l'em- 
pire de la Mer ; mais on h confidé-. 
roit.comme.iiAé inteUige«içe. émanée; 
du premier principe , qui n'ayoit 
jamais eu d'autre corps que l'éie* 
ment même dç l'eau» 
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CHAPITRE V, 



S-I-C< 



r Onânuom d^examiner le» 
principaux points de k Théologie 
desCeltts^, & voyons préfeotement 
quelles étoient leurs idées ^ par rap* 
port à l'unité de Dieu , ea tant que 
ce Dogme eft oppofé ^{bit au poiy-* 
thâ&ie des Gentils , fctit à Topi- 
liion des deux principes» 
ct^w^o"^'" Il eft ceftain que les Peuples Cel- 

tous reconau tes fecoonoiffoient tous un Dieu Ai- 
un Dieu Su- -. ^ j - 

fihat. prêjne, & nous veixons , dans la 
ftiite , quils le regardoient cooune 
k Créateur , tantdes corps^ <)ttedes 
efprite qui ki^ font unis. Selon Ju« 
ks^éÊir9(i)ks<^lois feryoieitf 
principakment Mercure. Tacite dit 
• kméfliè choie des(i) Germains. 
D*atttres ont ptétendu , à k venté j 

■' ■ I 1 I . L I I l> 

* 'i^j)C»CuJl, 17. 
(a) TmU. Gennaa. f « 



que c'étoit Mais > qui paflait ^ panni 
lesGennaias^ pour le phts grand 
des Dieux. Procope ()) l'aflure , en 
parlant des Peupies qui demearoient 
dans rifle de Tbulé ; & Tacite lui- 
même , rapportant le di£»mrs qu'un 
Ambaffiuleur èc$ Tendtteresadreflk < 
aux habitaos de la Ville de Cologne f 
le Éà parier de cette nianiere. (4) 
# Nous rendons gtaces à nos Dieux 
t» communs, & à Mars, le plus 
» grand des Dieux , qu£ vous foyec 
}f réunis au corps des Peuples Ger<* 
» mains , 8c que vous en ayez repris 
»ienom»>« 

Maisiacbfficulté fi?dl pas confidé» 
rabte ,parce^que le nom. de Mars ^ 
& àt Mercure,^ inconnus dans la 
Celtique, n'^toient employés que 
par des Etrangers , & déûgnoieni 
confhmmentlemème Diew.L'occ»» 
fion de le prouver fe préfentera 

(i) Procop; Gotth. II: ts« £• 4^4* 
(4)Tacit.Hift.XV.tf4« 
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dans les Chapites fuivàns. It/fiAffira 
de remarquer ici, qu'entre les Dieux 
que les Germains fervoîent , il y en 
avoitun qu'ils^ appelloient.^f) »Iq 
» Maître /de l'UniversL, aiiqixel tout 
eu foiimis &c obébSantr»^ Héro-» 
dote 9 en parlant^ des. TihHaces 9 dit 
(6) que , K quand il faifoit du ton-» 
>> nerre & des éclairs , ces Peuples 
»ticûientades flêd^s contre let^cl'tl^ 
» jdqmme pQuf menacer Ja.Diiv'ûûtié y 
I» parce. cpiHls itoient dans Vôpwàôn 
w qu'il n^ avait'podnt d'autre JOieu 
» qiie le leur»». Ailleurs , il.s'exprime 
de cette manière (7) : « Mars 9 Bacr- 
Mi chus 9 & :Diahe foût ks .f^uis 
p Dibiuc auxquels les Thcaces reo^ 
M dent un culte religieux. . Outre ces 
»> Divinités , les Rois fervent encore 
» Mercure ; il eft celui de tous les 
M.Dieux9 pour lequel ils ont la 

y ^ ■ . ' _ i . !■ ' . • f . ■ • • 

(sjTacit. Gexman» 35, 
(<) Hcrodoi. IV.^4, 
(7) Hcrodot. Y.7. 
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n plus gcmàe vénération. < Ils ne )u« 
)f rent que par foh nom , & préten- 
f> dent même en être ifTus. n 

Il eft vrai qu'Hérodote feit rai- 
fonner, les Thraces d- une manière 
toùt-à*fàit étrange : ils reconnoif- 
foient un Dieu , ils foutenoient qu'il 
n'y en a voit point d'autre-; à caufe 
de cela, ils étoient affez extra va- 
gans, ou affez impies, pour le 
menacer quand il lançoit la foudre ! 
Ueftvrai encore, qu'il y a de la 
coQtradiâioa entre les deux pafla- 
ges qui viennent d^être «ités. Si les 
Thraces ne croy oient pas qu'il y 
eut d'autre Dieii que leur Mercure 
( car c'eft de lui qu'il s'iagit dans cet 
endroit ) , comment pouvpit - on 
leur attribuer encore le .culte de 
Mars , de Bacchus , & de Diane ? 
Mais on voit , au moins , dans ces 
paffages,que les Thraces fervoient 
«ne certaine Divinité préférable- 
ment à toutes les autres , & qulls 
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ne juroîent que par £6ft nom; C'é<> 
toit aiif& L'idée des Scythesi; ils 
croyoient ( 8 ) qu'il ne faut conÙL^ 
cr§r des Simulacres ^ des Autels &C 
des Temples qu'au Dieu Mars* 
J^Jt!& S-H.Non.feuIement les Peuples 
Bieu. »- Scythes & Celtes admettoient un 
premier principe y un. Dieu fiipré* 
me ; ils l'appelloient encore^dans un 
certain fens, le vrai & le féal Dieu* 
Ainfi les Turcs (9) , quoiqtî'ib vé- 
néraient le Feu , l'Air y l'Eau , & la 
Terre , ne laiflbient pas defoutenir^ 
en même-tems, qu'ils n'adoroient^ 
& n'appelloient Dieu, que celui 
qui a £ût le ciel & la terre. Les 
Thracesdifoient auiS (10) qu'il n'y 
avoit point d'autre Dieu que le 
kun Nous avons montré , par un 
paflage deProcope , que les Sarma* 



(f ) K^jfrt ci-d. Cb. III. $. a. & Ch. IV. J. s. 

if) KijfflccW. Chtp. IV. $/i. 
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tes teiiofeiit le vbèm langage (i i> 
Ik Ëàfoient ptofeffîon de* ne con^ 
tiokretpi^uii fcul Dieu i qui lance le 
tonnenc , & qui eft le maître de rU- 
oivers ; mais ils ne laiffoîent pas de 
rendre un culte religieuic aux Fleu- 
ves & aux Nymphes. Les Sarmates 
9'expUq«oifBt de la même manière ^ 
du temad'HelmQldus, c'eft-à-dire 
dansTonziéme fiécle (ix):* Ayant 
H desDieux.de différens ordres , ils 
»ne difconvenoient pas qu'il n*y 
M eut dans le ciel un Dieu unique » 
» duquel tous Ips autrts dépen* 
» âoknt »* 

Nc^econnwtre qu'un feul Dieu ^ 
& avoir, en mêmetems,plufieurs 
objets du cuUè relijgieux., il femble 
^'ily aitlàdd la cOnttadiâkm^ Il 
ae 6ut pas dteûter'que.leçr Celtes ne 
fetiraffent d'affiiire par quelque 
diôinaion femblable à ce que Ton 

(11) GUdetfa» Gha^ IV. f. i. «ot. iS. 

(12) HdmoU. lil>. L S4- F* i «*• 
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appelle aujourd'hui lé culte de Ld*^ 
trie & dé Dulie. Si les tems & les^ 
termes ont changé , lus idées font à 
peu près les mêmes. Quoiqu^il en 
foit, Saint Auguftin (13) met ex- 
preffément Us Philofophes Perfes y 
Scythes , Gaulois & Efpagnols , aif 
nbmbre des Sages qui ont reconntr 
un Dîeû fuprême* ^ r :) 

^S. III. Les Celtes n^adoroîent-dono 
pas plusieurs Dieux égaux en puiA 
iànce & en dignité, mais un ièul 
Dieu ibuverain, avec • un grand 
nombre de Divinités fiibalterries; 
La Juftice veut qu'on les décharge 
encore duPolythéifmeà de|K au- 
tres égards. 

i^.On a multiplié 9 fansraifon5 
le^ombrede leurs Dieux, en fai* 
fant autant- de Divinités particuliè- 
res de ce qtx'on. appelle les Dieux 



(13) Auguft. de Ciyit. D€i lib, VIIL cap. 9» 
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-Topiques ou Locaux. Pour comr 
prendre ceci , il fiiut fe foùvenir dé 
<:e qui a déjà été dit , (14) que ces 
Peuples donnoient à leurs San&uai* 
res le noixrde la Divinité qui y étoit 
âdôirée« Un homme y pat exemple , 
•qui alloit Êdre fes prières dans une 
forêt cohfaccée au Dieu Teut , ou 
confulter les Sacrificateurs qui pré^- 
fidoient à fon culte , difoit qu'il al-»- 
4oit trouver Tmt. Mais pont diftin- 
guer les Sanâuaires \ on leur door 
jioit quelque dénQmination particur 
liere ^ prîfe de la fituation' du lieu ^ 
ou ile quelqu'autrel circonftance. 
Ainfi le Dieu PenuisiCétoit pas une 
Divinité! particulière ^ mais le Dieu 
qui avoituinSànSuairefur le fom- 
met Ats. -Ailp^s.-£e mék de ( 15 ) 
:Pinmy(màt P^nm^ déiigne, encoipfe 
:auîbvird^^ui , la pointe 15? ou la cime 

4'une chofe , tçnt çn Allemand qu'en 

\ ^ ' '•' — '..'.. ■ • ^ 

*- •(i4)Ci-dcfliisch.^ur.^. 2»«êcfauIV/§. j» 
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bas-Breton. Tout ^ même PApoI*' i 
Ion Gtyncms des Mœfi^ns , ^établis en "t 
Afie y n'étoit pas mi Dieu paiticu- \ 
lien Cétoît le nom d'im Sanâuaire , 
que les Mcefiens appeUoîent le So«- : 
ieil Vcrd , i^i6) parce qu'on y offrok 
des fàcri£ces au Soleil dan& un ho^ 
cagei>ii les arbœs ôe ipenlôient point 
leur verdure , & oii la .terre 4itoic 
toujours courerte de fleurs. 

2^« St Toai ièxajonne.avec atten* 
•tiofi h Théologie des fCeites , on 
•recomioccca aufi ^ iqii;à ipropremenl: 
.parler > ils ne .regardoieat pas les 
JÊlémens , ni les idiffîsnentes parties 
de rUnivers, comme ^J[>ieux«IIs 
difoient que PEtw iri^le eft le 
Temple oii la IHvihité réfide ; le 
iCQcps qù'éUe anima ^ récofce ou 
elle s'env^ppe » i'infirument 
«}u*eUe met«en^œuy£e«.ils.jilaçQient 

. (îf) yi^sLUw iplqg. VI. V. 7*. iscrviosad 
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leurs Dieux dans lesélémens , de la 
laême manière que les autres Payens 
ks croyoient préfens dans les Tem* 
pies 9 & dans les Idoles qu'ils leur 
confacroient ; mais ils diftinguoient 
toujoun le Temple » de la Divinité 
qui y âk ia demeure ^ les intelli- 
gencefpintuelles, des corps céleftes 
ou terreftres qu'elles animoient. 

§. IV, Ce n'eft , cependant , qu'à t« ceitet 

r/r/ « 1 « t • adoroienc, eA 

ces differens égards 9 qu'oa prétend même cemt ^ 
iuftifier lesCtfkes duPolythâifme. Il Zl^à. 
fautaroucr ^'ilsadai!oient,avec k^i^i^^^^^^ ^ 
Dieu fiipréffljs» un grand nombse 
d'iatelliginices , qui avoient été 
produites y comme ils le croyoient , 
par l'Etre infini , & unies wx di£E&- 
rentes parties de la .matière, pour 
ics animer , & pour ks conduire 
^naiios que ia â^eflEe is'ôoit pror 
fofée. 

JLa/queftiqnieisédnitdornc à i^ 
voir ^quelle idéeiles lardes Celtes 
ia^îdi^otcde ioeb in|dIigenoe»<f a^jpti 
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étoient chargées chacune de quel*- 
que diâriâ y ou de quelque fonc- 
-tion particulière. Les regardoient- 
'ils , fimplèment , comme des Anges , 
* c*eft-à-dire , comme des Efprits , qui, 
n'agiflant que par les ordres, & 
ibus la direâîon du Dieu-fuprême, 
en véltu de la puifTance qu'il leur 
communique, ne méritent aucun cul- 
te religieux , pour des grâces & des 
délivrances , dontiis ne font que les 
miniftres & les iaftrumens ; ou 
comme des Divinités fubaltemes, 
?qui, participant i la pukËince & i 
• l'empire du Dieu ibuveraih , méri- 
.tent par cela même d'être aflbciées à 
iagloke ,& au cuite religieux qu'il 
.reçoit des hommes? , 

c Quelques Savans Semblent avoir 
-préféré la première de ces opinions. 
Ils difent , par exemple , que les Per- 
'iës affignbient à chaque Royaume 
■un Ange Proteûeur; que chaque 
'ÇiQis I chaque )our ddl'année ^ étoit 

fpu^ 
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feusk dir^ôion d'un Ange. Ûn^jie 
balancera pas d^embrafler ia fecondtf'y 
fi on veut £t rappellet ce qui q Ait 
ia matière du Chapitre précédent. 
Les Perfes , -comme ie^ Scythes ic 
•les Celtes , donnoient le^nom de 
•Dieux aux Iixtelligences qu'ils pla- 
f oient dans les ëlémens ; Hs l^s 
inyoquoiènty leur demandoîent des 
grâces ,lesconfukoientftir l'aveniç, 
& leurQ&bient des iacrifices. TQUt 
^la prouve, qu'ils les regardaient 
conanedes Di^inités^inféneures,^ k 
vérité , à l'Etre iternel , inais ,qïii 
ne kiffoient pas d'être fouveraines 
dans leurdiftria , & d'avoir «une fii- 
périorité àfiez grande fttrl'homîne, 
pournîériter fon culte & fes liftm- 



$i V. A Pégard de ropînid«î;dçs ut^ u\m 

j • • ' • ^ ont point 

«ux pnnapes , on ne VQit pas jqne reconnu deux 
ceux qui l'attrilpent àuX Celtes , SSJS'^.tiu: 
ajrent appuyé leur.thèfe fijr Ms^*;,^,^^ 

TomefT, E 



^ Histoire 
rdes càn^efturesqui^approfidEient de la 
«^faifemblàûce. £^« Hérodote^ dans 
mu paflage^cfté cî^ddTu^ > $. LNote 6^ 
•dit que 9 «(.quand ilÊufoit du. toa- 
:»^ nerre & des éclairs , les Tfaraces 
^>» txroient des flèches contre le ciel» 
' h qoenme pour menacer la Divinité y 
^li pake qu^k étoient dans ropiriion 
>' qu'il n*y avoir point d^ufcre Dieii 
«H que k leur>».Il femble que l'on 
entrevoit dans ces paroles > que les 
Thraces regardaient leti>imerre'& 
la foudre comme Toiiveâge d'une 
JOiv^nlié mahfai&nte^ qufils mena» 
^ çoient , Se qu'ils défioiefit à coups 
-de flèches , cùinine étant eux-mêmes 
< fôfl^ la proteâion du feul Dieu tout 
**pui(îaât. J^ais cette conjeâure eft 
démentie par les paroles marais de 
1 fhîftorî©! , qui affure que Lé» Thra- 

>ées ibutenoient qu'il nyavoit point 
d^dùtre Dieu qip ie l^ur. î^ous 
\ «^Vertons ailleurs 4e ^ qu'étoient les 
' '^j^é(en!(kèis»eaac^S9^ils.^^^ 
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\ leuis Dieux ^ en tirant contre le 
del. 

i^.Hagenbergachi (pie les Ger* 
mains aànettoient un bon & un 
mauvais: principe (ty). Il en donne 
pour preuve ce paffage de Tacite 
(18) : ¥, On montre dans les Pays des 
^^Naharvales un bocage ^ où règne 
M une ancienne fuperftiiion. ... La 
»DïVîwîé,qui y eft fervic , s'appelle 
H Alds. lis prétendent que c'eft le 
n xnâfiieDieu que les Romains vé- 
nnérem ibus le nom de Caftor & 
»dePollitJt. On n'y voit ni fimula*- 
>» créant veftige d'une fuperltitio» 
1» venue #un Pays étranger* Tout 
>»ce que cette fup€»ffiiion a de com- 
H mm «ree^Ue des RoôiÈùns, c'eft 
ixpiefon vénère deux jeunes hom» 
>>mes que Ton eftime frères (19). * 
** Il ■■■ > ■ '^ 

(17) Hagcnb. Geim. Me4. PtSu |. p. iB». 
(i») Taciu Oçim. 43- ^Kf*^ ei-deffous; 

(ip) On a faWi la veiiîon d^AManooun, <|a% 



tOO} ' ' H f s T O .1 IR E^ 

Maû» -cet n'eft-ià qa'uae conje^àré ^ 
hafardée , & deflituée de tout fbn-* 
binent, qui ne mérite pas que Ton 
s'arrête à la réfuter. 

5^. S* Âugullih.(i6) parle àuffi, de 
«quelques Démons , que les Gaulois 
appelloient Dufiiy fie il aflure^d 'après 
piufieurs témoins dignes de foi , que 
ces malins Efprits aimoiènt les fem- 
mes^ n'épàrgnoient. riçn . pour les 
corrompre » & en venoient à bout* 
On fçait que plufiturs Pères de !'£-> 
glife ont foutenu cette fable > fans 
admettre pour i^ela l'opinion des 
4eux principes. D'ailleurs, lûdore de 
Se ville (*) remarqua quÇ, hs Gait- 
lois appelloient ces Dujîki les Velus 
QPilofos) ; parrlà il rnootce claire* 
ment que c'étoient les Satyres des 

precs. 

■ > ' < 

étant un peu libre 9 ne'laifle pas de bien exprU 
^mcrlc fens d<krorlginaU : = ' . 
, (io^ De Ciwtat;*I>ei lib. XV. cap. 23. p. I5*« 
Hefychius dit que le^ Ill/rieas appetioicnt ki 
^atyresT'AïuaVfiÉi^ .::..' 

l*) Iii4or. Orij. lib. YIII. cip* vdu 



DES Celtes, Lii/nlIL loi 

§• fVL On ne peut pas idifconve* 
nir, à la vérité, que,, dans le VIII. 
fiéde dti.Chriitianifme , les Saxons 
& ;le3 3arma^$.,.qtfi leur étoient 
voifins , ne&rviffent un Dieu mau- 
vais. Mais il.eil confiant que ce 
çijhe ne. s'iotrodiiiû^ pa^'Oii eux^ 
que lorfqu'iMiieut commencé à leuD 
^nnonoet «là. .Religion Chrétienne ^ 
Comme Ics^Pcédicatcurç ileur par- 
vient continuelleàieht de la puif-^ 
i^nce redoutable du Démon ,. & de 
f étendue^de/bji.^mpirfi, ces.Pcuplesy 
mii[li9ilrmK ^le lîegartlçipent C0mine> 
i^ôi rvérttaWe Divimté.^ &- fe ; tnit< 
xérxt. obligés? de le i fervif ,; \ aÛn .(Jp'il 
qe' leur . fit poirit de maU .Auffi les 
Saxons. lin nommoient-ils (21,) le 
P/^ apiXM m TxàUtnuiyCt qui \t& 



.{ . .'.; :> . A A ./».;: .lî '3 ' \ »." \ ' • - 

{%{) Fabric. Orig. Saxon, lib. I. ap.VojOittm 
^e oug« ,fc fiogr. Idol. Hb/I. cap. $. p. ix, U 
Voflîus Ibid. lib. I. cap. t* p. 142. Vpflius le-* 
conqoit^ dansie oiême en4ioit, que le nom de 
TybiUwu a été pris de celui 4c D-Ubolm. . , 

E3 



nxL . H jli T o r R t ; 
Hiani&fteinent une corruption «du 
vikOtdeDiaAic;)its Allemands ap- 
pelkiat, etic9te attjouril%iiiii»Ie-Dé- 
ihon , Z>i*€/, lQ^iél^4SXAlt€îifjà. - 
H faut étendre la mêihe réflexion 
vceL Samiates, ^ui portoient le nom 
4e Slaves^ & qui n^étoient féparéi 
des Saxons-, qu^ îpiar te iteuvte de 
KElbe. Le nwluflrais îrîiidj)e portoît^ 
parqiiieuk ^lenomde Z7iêdWr(2][r^ ] 
eu de J?e«r/7e£o^i!: ^ qui défighe lé 
,Dim Noin Ce fiit pai^ uti^ méprife , 
à peu prèît femblabfe y qu^^S,' (?iii , 
QuSaint Vitt y devint ', pawni^lès mê- 
mes^auonates i, tiiïd' ^ittûtté^ iDivini^ 
(23). :0fcs Mïfiibntfehîes*;^ fôiftis du 
céléfaareMonaftèré dit€p#bie^(a4}> 
leur aryant vantéi les mir&dès ^de ce 
Saint, cpâvétok' le t^ai^oA^db \^\\t 



(22) Kelmold Chcon. SUv. lib. I. cap. jj' 

^•ijl VLéxsiiûà. ilb.ï. cap; *«,> 15. & ciip. 51.' 
pag. 116.' •• i . - ' \ . . 

(24) Il s'agît ici de h nouvelle Coiblr> Cff 

W^9> «nVeftphaUc; 



DES CëLT^Sï livre IIL lOJ* 

Abbaye, les Slaves ^ après être re-^ 
tombés dans lePaganifme 4 en firent 
une Divinité ^ qu'ils appellereht 
Siuuumth , & qu'ils fervirent corn* 
me un Dieu du premier ordre» 

%. VIL On attribue affjBa généra-» 
lement aux Perfes d'avoir reconnu- 
deux Principes éteifnels ^Tun bonV 
& Tautre mauvais. LeLeûeurperv 
mettra qu'on le renvoyé, fur ce^ 
article , à ce que M. de Beaufohre^ 
^ a dît :daii$ foa S&ficirt du Manl- 
c4c5&«; On ajoutera feulement {jue' 
12bn ne vopir aucune tr^ce- de ce> 
D(^medans et que les plus anciens^ 
Auteurs , comme Hérodote & Gté- 
fias, ont ditde la Religion des Per*. 
fes. Plutar^ie pàroît être le premier 
çii en ait fkitimentioâ. il affure^^po^* 
fitivement (ijp) , queK Zoroaftre 
»appeUa le Dieu bien-feifant Om* 

t^s) r^^ceUdclfttsdi. ni. J. 3. ttoi, 17. • 

E4 



iccui \H.î 'i§. T o ire;: 
H BntreM» idcux : prihcîpès,,* il w 
>^ plaçait ptt' autre, qui s'âppellait 
>r.Mith'ra^C^e& pourquoi les Pierfes 
» doon^nt .encore! à Mithra. le nom 
>» de Midiai€^r. n Selon les apparen- 
ees^cette opinion avoit été portée en 
Per&^non p^s de la Scythie ^ comme 
M. dé Leihmts Ta foupçonné : elle 
yétoitparfeîtement inconnue;.'inais 
elle venoit des Indes , oîi elle étoit 
géoéralem^otrei^ue. , 

Hérodôte.rémârqtteyii'la vérité, 
(x6) que ria) .Reine Ameftri^, femme 
de Xèrxés., fe voyant paryemie à 
ttn âge. fort; avancé > fit enterrer > 
vivans, quatorze jeunes Seigneurs y 
i}omnie ua:iacrifice.d'aâioi^ de grâ- 
ces .ait Dieu que tL'oa piaœ fous 
terre : maîl ,îà èft^affiéz piix)l»b1e 
que cette: >inanièrp . d jenteirer des 
hompies.yiitaas,. fit foupçoimer à. 
l'tlîÔQriw Gr^ç , :qup Je facrifice 

(2<^),Hfi9dot. UbjjVlI. caj?. 114. ^ 



DES CfiL/TES) Livre III. lOf 

a¥ok«étéoffeftàPluton^ /ï^P^HÇ 
ce Dieu flit inconnu aux Peffes. II 
pareit aul^u6p1utir<fu€ (17) aâbre, 
en conféquence du même prvjugé , 
qai^4e8:j«|ints gens furent bSeris i 
i^ittuin* --"-••^ i^ >:^^. . ..-:' ». - >' '^ 

^4û&Éi^i)6ipt^e i^ei Iie^t Geltes 
âdproiitfit/4^iidfl$s par« jiequ^ i}$ 
ledéfignoieiit,^ deçr prérôgative$ 
^'il^'ltti attrlbupiMt; On paflent 
eofoiteiaw iptitiisjMriiesît Di'fihitéi 
^ (^f>;eb^fts<^çc«ei^^^m les 
^tns;^ e^n^Oli%}fôminê»a/e^k 
Tetfdoi«jt i<|ueîquéî êultè au* îônes 
dcsHérosi il s'ileft Viaî qu*îls vé- 
4iéMflbit même Hercule , èacchus- i 
&- ^'autres- Héros ^tengier^, »que 
rwiVJ^mi$;,:ipWèSl*ttthion, au 
«ngdftÛieux. ■■ ^> '• '■ -< 

^' -' -^ i/i.. ^ii; -û^ i)h" ' --: < ■ i 



I»é 'HiSTO'ïAÉ 



. €.H,AÇ^TiR.n&MVI. - 

j - ■ ' " ■■■'■ ■■'■- ■ 
$. I. X L eA fur|ir«i»^:q»e« 4epi^S 
qu'on a commencé à écrira. j()W;ib 
Religion 4e$<«Jt«9r, pcdàtAMâ/nlj^ £e 
^itvàppiNrçu ^e! «e»:^itU9!teCfiuj0r 
rdi^ttoas un IKeik^prême.y-iqkû 
portottUmêflRifAOii\tb«^fteûté k 

p»frti3Mt tesr sàâfMSfpf éi»pti99to'ito 

3P^ ^ , fi I'qq fn«r« ^1}» Jiiu^qftw 
détail, ::p99r^t!Alir:. jR^m-ti^é. 
iD'uQ c<5ié» :çU« «ft. ii0iw4U«»4'& ^ 
pieu prièç^wcp<»aMei 4f K»\«i^«$*«'# 
«lie confirme merveil^>|$>9aeitf :f» 
qu'on a4it'ea plufieuK endroit de 
cet Ouvrage l qiie.rEftrop*^ éloitau- 
trefois habitée ^ar.un feul & même 
Peuple, 



— — -^ 



$L II* Leéomi^nri^ué lesPjétt^tesi us peuples 
d^I'Europedonnoient ancicoaement^ Jicm i" uka 
au prciiikrPrindpe, ç^eû^celui de4v?,!"' 
T^i$^ ciu xicTix , d'où ai^ iformé»- 
cdlui db i%f9ii;L«s E^^gilo}s , d{ les ^ 

nom comj>o£ê;(i)'X>4(iaivX>ieu le 
Pe»;Ld^ t&snbaôb le abmmoient 
Tis , cm T^iftfj^ âf^ibuirtaid^un nom 
appellati£,6fa^V PTod ^tfkLdan. ^t)din^ 

pëlloMût f*iiî, ou (Fo//> gibbon Tis. 
Les Greesl Aiç , xitrV^ ou é%£^ hes 
Its&sosDis , 7i:j , Deus ^ avec une 
4iphtQag^f , j^ qu^quefQÎs. 4*^«- 
/iw , leboii Tm. Il fautïbumir des» 
jïççuyejidè ce qu^'ô^i ,yief}t^ii'avân-^ 
ca*. Commeaçons par les Efpagnals. * 
. Tite.Live., rapportant le fiége de.[;;/^[P^f^f 
liYiUe<k.Carthagèae,enEfi>agae,.!^*^ "*»**i^« 
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. ,(i; T4r, r*J , y.crc. Tojiez. Pcf,rj6n„ Ant.tq. 4c 
U Nation fie de la Lati^ue dis Ç.cUcs ïl« >lf: ^ 
Hofticaen Diftion'n. Celtique. y. 7 « »-\ , 

"■£6 ■;■ 



par Sci^iaa' Mâîquain -^ dit (^)y que 
«ce-Génèral^Byant pafie ûir^-une 
M 1^ ColliiK^ qi;ie.les.Habitaiis du ftays 
» appdloient Mitcurt ^eùiates ^ 3 )^i 
n $1apper4uê;que les inurinUes de la^- 
»> Viile étoîent dégarniesdeTrôiipes 
>^ en plifiieurs endroits ». On voit ici * 
que les Hahitaiis de Carâîagètie fer^ 
vîoient ie Dieu Ttuiy qu'ils dut .c«P 
iroîeiit ua culte réfigiëux, daas^ua 
lieu ouvert , fur ûne^ CoUjifie voôfiiie. 
de lêtir/' Ville ; quf'ik dàldiioiént^à^ 
cette Colline le nom du Dieu, qui y' 

^(iV^vius lib. XXyi. cap. f 4* . . ^^ . 

" {ïyhti Wcicnne* Editions de T he^Ll^e-por- 
tçnjc Mn-f mtf w J^ti^ti^n^ iCjPile^dcc J^ i[. ^t<ji]p- \ 
' vius j^ dont çn s*ift Tcrvi, n*a pas \e> mot 'Tenta* 
m/ Jacques dfonovîttis, fils dû prcriircr,' fe-^ 
prend même foit aigrement Oiittît'(]iQè..td 
- , ^m.^Felic. cap. 6^ F, S4v) d'avoir ^qnferWcc 
mot en citant le paflagc de Titc-Livc. jiais 
quand! le mor 4c TJuUtis Çttcït Ané- %XÀîé ^ ce 
qui n'eft pas vrailiimblablc , n'y ayant qu'un 
f(nit'Mantiftrir; oà îl ne fc trotirc pomt, la glofc 
ne laiflcroit pas d'êirç.jufte, parce qu'il eft 
c^^hflant que les' Grecs ôf le^ Romiîhff don- 
i!oiien't''oMinairefnent te nom de Mercure ikV^ 
XrMMrr; des' Celtes. 



étok zàoté i & eixfin qitéies Romaine 
étoient dans l'idée que ce Tuaates^ 
étoit le même Dieii que Mercure. 
Nous Dirons tôutrâ-FHeurèf teraifoh 
de cette mépiâfe.. Partons à une fe«* 
condepreuvew . i> ' ,u ; . ) ; 

a.* Strahon , pariant des -Oclti* 
bèreSj & des Peuples qui leur étoient 
voifins , dtt c&bé du Septentrion , 
^t (4) H qu'ils iétoient. aécontumés^ à 
^ s'afcflibler de nuit , dans le tmtà 
»ie la pleine Luné> à iThonneuf 
n d'un DUufa^s nom ; & qu'ik, paf- 
>^ foiènt toute lai nuit à darifer , & à 
)^& réjouir avec leurs ffwhiUeshQts 
>»Jd«srpoijes >f.' jPçtup .>ent€«kdro , Qn 
»lpàiigé ,ilriaii^ Remarquer que Ji« 
Greds.& le^ !^i|t^ifx$.4ofinojient à 
leurs Dieux un. nom. commuix, Çc 
lin ioom . propre. Qp trt)uve ^ par 
exemple , àam lesf Infcripj^ons,, Qeq 
MfiîiçiLjRrOvPEo N^PTPUNO , Deo 
^^■^ " ^ ' — ,h:: jIjjjj ' -; m.. '\ 



VviLCXlk<3u Biiu eifble nom comtfiult; 
ceux de Mmun^ dé Meptunc ^ >& dé 
Fulcain , ibnt les ftofus profn'es de 

faÈrera'avoît^nrde iiom plotkui^ 
lier. Quand on leur demandoit le 
nom >da Dita qo^ls :ai(»t>terit f ils 
difbîeat qu'il ^appriloît Diu^ , oa 
r<»t. Ceft ^«qme Stwboftappelleii^îr 
I>ùufkni^9tam.'k%9ékt,otk tr<^y«V 
danscepitiyg^ , ptuG^ur^autnes^eou^ 
tomedyqtti)4étoWitt cofiittvnds ^\\x 
CekUièr^à ^ avec k^ autres Paupks 
Cékes; te «eiîolèm kiirs aflômbléea 
lé$|>lu«!fGfteÀn€iltesdfe nuit , 4c han 
dès ^oif^ fis délébroient particufiè^ 
^toêfit k joàï V o^ {flutéc la.iiuk de 
la pleine lAmê^it^éfok tiiie de^lairs 
Fête^. Les dânfes & les feûins &i- 
foientpartie du culte reiigteuit ^'il9 

f î> On '^àût qTOle&Phémciens j, 
s étant eiuparcs de^xlfte d^Gades^T 
bâtirent un céltébre Temple , àfhon-: 



b£S 6fif.TES^£iVyv///. ut 

k'Bomàe^Éiwi/I^BéL Denis le Ferié*^ 
géte re»UBr<fiie ^ ^^ qa^air ant ce tems* 
là^ les HaUtan» natureb du Pays 
s^eUoientiMtte ifle Coùw/àsce 
9d %œfie f4:p9fliÇ(OttTa i^iervé' 

«inieuîs i6)i}, < la knitfoii ^ 11i$â>ita«^ 
tbn èf Diw SÇr. } H ^ft <vrai ^ te 
Scbé&$tà itL Géoffc^e prétend^ 
que i'Iâ« rc^t le 110111 d# C^'/tif/r 9 
parce x)^'(i^ y: troàv^ bieaucoiip' 
d^ôti^ns iawriiges /qiitt 1«$ Grecs 
appeiloient xoTiVous. Maîs^ p^i^ 
qâ^sHiémeiehs étokat dans hde, 

di9)0»ec3^«2,q«)tUep«itDiti<kEfa le 
noii^^. û»Mj^ IbsiGpie les^ ^e^' 

il^â^itaîiidt^Mt iidïcidJdd^4o 
à ce nom iuwiiélyiii<îlx^ grec<ïae, 
4."^ Ajoutons enfin , <pie Ton trou- 

^ )- i 5 A.. ! ■ .; ■/ ■ ■ ■ "" >'■ 

(s) Dionyf. Pcf. T. i»i«^i¥«^9%l^ «Ait W» 

(«J Ci-dctfus Lîf. I. ch. .1^4. &•.««?« ^ » : ) 



1%%} .• M;.i.'sTrai.K i • r^ .1 
yfi èû E^gne^xoBiiiuedans tfibtela ; 
Celtique f dt& 'doms^opres c^hom*** [ 
xûfi$ & de VUles^ dsDls If compoii* 
tioQ defqueis.le nom de Teta^^qn 
de; 7VV > entre- jbatà&Aemeati 1 I^î> 
Chef 91 par/ixemple. ^ c|i4 cànqmnda ^ 

\ riaem i ^^ppelloitL ( jT^imàmui^ ijsi < 
^ndm dès yUles de (&) £ottâQl^isay 

If^ pa^ge d'uStterRivière , auprès diin 
quçl il y avo>(i|i\SaQ£b»iaii^i:c^^ 

les Gaulois ^ §. IV. Lcs .Gauh>is avokiit aUÎGi 
Dieu^suprâ! leiiT Teutaus'i isanspaà . ils .offiroieot* 
nê»c!S^m. dfi^s.yU)ima^jMu»ai&t^ 

L^faxn,„& (lo) Laâaace) ront-ror' 
ng^ar^ué. €>ft le nnâmo .qtierJulfftr. 
Çé&r rdppeUé;ii£»Ttfii^ (je î)^. m ihstA 
yi.^^!t ^ oeiui de tous ries Dieux. 

(7) Diôd Sic. ZXXII. p. 795. 

-<») Ptolcm; Kb. U. eap. r.'p. 4l-'cr iT.pT^^' 

• <(# ) Lucanus lil>.^I/ v. 444^ 
(10) Laâant. Inftit. lib* I. p. ^I^ 
fil)C»faVIi^7, ^ ï i •- • - 



DES Celtes, liV^///. 115 
» auquel les Gaulois fdîit le pUw 
» attachés , & dont ils ont le plus de 
^fimulacres. Ils l^giegardent comme 
» rinyenteur de tous les Arts, côm- 
>Mne le proteûeur & le guide 4es 
>» voyageurs ; ils croyent que fon 
>» pouvoir éft très-grand pour ceux 
>> qui. veulent gagner dé l'argent , 
^ ou qui s'appliquent au commercev 
M Après lui , ils fervent Apollon , 
>>Mars, Jupiter & Minerve ». Tout 
(Cela fera expliqué , en examinant 
pourquoi le plupart des Grecs & des 
Romains ont donné le pom de Mer- 
cure au Teutaus des Gaulois. Il fuffit 
de remarquer ici , que les Gaulois 
fçrvoient leur gerçure préférables 
ment à tous les autres pieux. Ils le 
regardoient comme le t>ieufuprême* 
TertuUien & Minutius Félix fuivent 
lesidées de Jules-C^far. Le premier 
dit (1 x) , que «♦ tes Gaulois immolent 

(t ï) Tcrtulîlian. Apolo^ct. cap. ». 



114 H ï S-T ô I R E 
» des yidllarcb (13) à Mercure »• Lé 
fécond (14)^ que « les Gaulois fer* 
n yetit Mercure ^1^ lui offrent des 
n vi&imei humaines ^ qu'il faudroit 
M plutôt appeller inhumaines ». 

Au refte , ce n'eft pas fans rai (on 
qu'on a remarqué ailleurs (15)9 qttc 
Jules-Céfar n'éloit guères au fait dt 
la Religion âes Gaulois. On en trou- 
ve ici une preuve démonftrative. li 
aflure , que les Gaulois fervent prin"* 
xipalement Mercure. Cela eft vrai dans 
un fens. Le grand Dieu des Gaulois^ 
étoit Teùtates , que la plupart des 
Grecs , & des Romains ont pris pour 
Mercure. Mais voici la bévue. Au 
commencement du chapitre fuivant, 
il ajoute ( i6) : « Tous les Gaulois 
w^rérendent être ifltis du Père Bis ^ 

É _ . ■ ■ I i I ' ir I I ■! III 

. (13) UAjor «*i, ^u oppofîtjon aux Phéni- 
ciens, qui immoloient de$ enfans. 
> (14) Minut. FcHx cap. VI. p. 59* ^«p. 7XX. 

(15] Ci-deiTas Lîv. I. ch. 13. p. 2 20. lai. 
(i^)CifaiYl. if. ' 
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M & ikdiferit i*a^oxr Appris de leurs 
H Druides* Ceft pour cela qu'ils me- 
H iurent les tems par le .nombre des 
yftïxAts^àc non pdr'HSehiides )ottrà. 
>» Ils comptent les jours de l(fùr naif« 
>>fance , les mois , les années , de 
n félk ^aniète , que le jour fuit 
n toujours la nuit>^ - 

On voit dans ces paroles , v^ que ' 
JaksivCé^ i trompé pdr * la feule 
conformité de n^m*, a* confondu le 
Tisy ou le T^m^ de&Gaulois^ avec 1% 
Dis des Gitcs âc- dm Roiâaine , qui ] 
étùk Fluton*' i,® Iln'apasfçuque 
ce Peré DSs^ éft^Gauloi^étoit le^mê^ 
me que cehH^^'il venoit c^âppeller 
Mercure. Cieô du-IXietf T^jwi, que 
les Celtes , en général ^. & les. Gau- 
lois, en particulier,prétendctt«it être 
defçendus. C-'eft poirf cela qu'ils 
Pappelloient (17) TçuMt, c^eû-k* 
dire , lé Père Teut. C*eftpour la même 

■ " > Il i\m 

(»7) ^*J^Xr «i*4«ff»*« »<>tç (4)* 
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raifon , qu'ils prénoiéût- ancienne- 
ment le nom . d'enfims de 7V«^» ou , 
de (i 8) Tiutçfa^^e^ , qu'un Peuple-de 
la^Qatile Nai^bonnoife portoit encore t 
du lems (t^) d'Aufpne. Les noms 
de { xo ) Ttutomat , de ( 2 1 ) Tcucq^ 
m0l , & de (x2) Cotis , que de^ Prin- 
ces Gaulois ont porté, ont liiniême 
origine. - . : - i :^ 

On nç:fe -trompera 46jic tertaiixé^: \. 
ment pas en afliirant^avecle Père. . 
Pezrpn, que tes Gaulois éloient ori- ^ 
gmair^em^nt le mê*e Peuple que les// 
(23 ) Thraceg Ô4 les Pélafges^ çf\ii ^ 
fojBit le^ Titans des AncieM^-ôc d^o 
l'autre , ils fe glorifipient eux-niêmes • , 
d'être defctndus 4u Dfeu r««. Il - 
— n — r^ : ''~' "^ — ~' r 

fit) Ci-deflusLW. I. ch. %. p.9l.p4.cK. 14. 

paîg. !:><*» syi.i i" - 

'(;îo)C3î(arVII. SI. , . . ' 

-(*T)E^ièoin. titii LXI. • '.*...'•- . ♦ 

(i-aj Amm. Marc* XV. i^.p, xoi, Autel. Vift, 

Caef. cap. $. Suecôn. in Nerone cap. xS« Voy^z^ 

cio'cTeirus. Liv. I. ch. 14, p. 2'si. 
(13) Ci-deifas Lm I. ch* 9« p« iS4i 
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feroit à fouhaiter feulement que le 
Père Pezroti eût mieux dioifi fes 
preuves. Pour montrer (x4.) que 
les Gaulois ëtoient de la race des 
Titans, il allègue un paflage de (25) 
Catlimaque, où le Poëte , parlant 
des Gaulois qui avoient pillé , quel- 
ques années auparavant , le Temple 
de Delphes , les appelle *(yityQvot tj- 
TÎWç , c*eft-à-dire, les nouveaux Ti- 
tans , les Titans modsrnes , ou , ii 
l'on veut, la poftérîté des Titans. 
Le ScholiafteGreic; auquel lé Père 
Pezron renvoyé en marge ,.loin 
d'appuyer la conjeûaye dé ce Père, 
la détruit formellement. Il dk qi*e 
Callanaque appelle les Gaulois Ti- 
tans, (16) , a caufc de leur entreprifc , 
ç'eft-àrdire, parccL qu-à Texemple dès 
Géants, ils avoient déclaré la guerre 
a^]cpieux^ 

(24) îcztQO Antiq. de la Nat. fie de la Lan-* 
guc des Cçltet p. î î f .»*:{•., . \ » 

(25) ^ailimaçh. Hymn. Mi iclum V. * 74.^ 
(iii} Schôl. Caltimâctû. 
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* Taëte dit <ies Geimsàns ce quti 
lules-^Céiàr aroit dit des Gaulois 
(27). 4< Entre les Dîenx^ ils fervent 
» prindpaiement Mercure. Us cro- 
M yent miSnie, qu'il efl peirmis de lui 
H irnimoler > dans dfe: certains jours, 
»^4e6 vîôimesfaisniainesH. Le nom 
qu'ils lui donnoient^da» leur lan« 
gue , étoit auâi œhij de Tait , ou de 
Tuis. 4€ Ils célébretit (2^8) , dit le mê- 
M me Auteur , porij^ancierarers, qui 
p^font leur&feulës^^AmialeayieDiéu 

i Te^o/2^ tffudekTerte^ & fon fils 
H Mannùs , amqttels ib rapportent 
h rorîgcM & fétabliflehient de leur 

■ j* Nation H.t'uifon {%j^ye&ie prè- 

(»7) TacU.XSierip- ca|^ Si.^ 

(2I) Tacit. fiettn. i. 

(19) On a dit ^ftftèattt que Tiif;» nff^àè Tulf' 
, f«}i , h JOitm ftÊf JmUi^tfétr «fftlU J>is, liv. I. 
chu t. p. 93. qucTi^f/îdii init le Dieimt^uel Ut i 
Celtes rdpportoient tori^ine an genteifUftmîfr. iW. I. i 
ch.lo«p« iSo, que , 7^/«f /« GirmMtns , ISTannus, ,t| 
s'efi'àMre , f homme etoit ijfu du 'DieU Tis ou Tuif» % 
to». Lw. I. chjip- 13. pag. 223. qpit /« Cette» fe j, 

trtffoUm iffiU du Vie» ^înhkffelfyient l>ês l Tuif' i,\ 

... : ^ ) ■ 



^' 
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mier homme, dont les Germains 
Êifoient un héros , qu'ils célébroient 
par leurs cantiques'; comme ils é-» 
toient dans l'opinion que le premier 
homme avoit été tiré de la terres 
par la puiflànce du Dieu Tuisj ils 
Tappelloient, par cette raifbn , Tuip* 
/oiï,c'eft-à-dire, fils de Tuis;U\\& 
fenommoient eux^mêmesT^i^/ze^, 
('io) Tcutonarii^ Teutofages ; détKX*- 
ininations , qui étoient c<»nmunes 
5utrrfoi$.à tous ks Peuples de la 
Germanie^ aîofî qu!oh J'a prouvé 
dani le premier Lîyre de cet Ouvra- 
-ge. Le nom de Taunfci (} i) , que les 

C*cft use incwiait»tfc q^•«n prie ic LcAcwr ^ 
it&i&tt. D;,, r«M, Teut^ eft le DïcU fiiprémc 
-^ Celte», auquel les Gfctf» & Ics&ofnftii^ 
dojurçienc U nom de Meccure. Ttiifi<m ;(igmfi^ 
leFifs de Dieu, le premier homme. Les Aile» 
ntnds dîroicnt »itfottrd*htM Tni^^, Sahn figxtu 
fie > en leur Langue , uii fils, 
fjo) Ci-dcffîn Liv, I. ch# 14. f . 2^9.-17** 
(31) Tém^kietf, Royauine de Teu$ Vçyet^ C^ 
ilcC Li7. 1. ch. 14. p. »7»» note (<*}• ' • 
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Noriciens portoient anci^nnenieiit ^ 
& qui fignifie le Royaume de Teut , 
marque auffi. que ces Peuples pré- 
tendoient être foqs fa proteftion, 
C'eft conformément à ces ides , que 
le Scholiaûe ^de Pindare, compliquant 
un pa(&ge du Poëte^oîi il eft dit 
qu^Hercule âvoit apporté l'olivier 
4es fources du Danube , remarque 
^3 1) « qu'elles étoient dans le Pays 
n» des Hyperboréens , qui defcen- 
»> doient des Titans > comme Phéré*- 
»» nicus Tavoit écrit >>. 

Dans la fuite, les Peuples de la 
Germanie s'accoutumèrent infenfî* 
j>lement à défigner le Dieu Teut par 
ie nom de Vodanj Gmdan^ ou Godj 
.qiiî fignifie le hon. On le voit dans 
;un paflage de Paul Diacre , qui mé*- 
rite d'être rapporté tout entier (33). 



(}2) Schoi. ad Pindar,. Olymp. III. p. a S. 3^. 
. (33) Paul. Diac.'E.er; Longob. lib. i. cap. S. 
>ag. 157- 



D^ES Celtes, Livre IIL ixt 

nFodan^qixe quelques-uns appeU 
nient, en y ajoutant une lettre,^ 
» Guodan, eft le même Dieu que les 
» Romains nomment Mercure. Il eft. 
») adoré par toutes les Nations de la; 
M Germanie. Ce n'eft même p^s d'?Uf . 
» jourd'hui ^ue fon culte eft étMii>, 
» on prétend qu'il étpit feryi, autre- 
)> fois jiifquçs dans la Grèce ». 

On peut conclure plulîeurs cbpfe» 
de ce paffage. i.^ DepUH» le tems de 
Tacite 4§s.Germains avçie^it i^ufeftv; 
tué le nomi^ F'odan, ou ce Guoaan^ 
h, la place de celui de Tuîs, Il efl faci^ 
le de comprendre cpmment ce^çhgnj 
gemenj .pojt pu fe faiTe,^ .Comme 
guelqiiesP€.u|>les Ç^lte&'^gpsUcj^gîjt 
k^Dieuiiiprême T/jp^ou Colis ^ 
^rGàdtif) le b6rt';Tii,;*«iftes/le 
nommèrent fimplëpérit'(^o^, léèdn; 
& cet ufa^e prévalut /tellementtn 
J^ennanîe^;jqu*à la^^ifin j.îe" nom 'de 
lis fe perdit iufenfiWlewM^nt^ les-Al* 
kttâmis'ne fe fèrvant y depxtis lottgj 

Tom r^ F/ 
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tems, que du nom de God (34)^ pouf 
défigner la Divinité. 

2.* Ce Fodan étoit le grand'Dieu 
des Gefmain?. C'eft à quoi s'accorde 
rj?^i/-(ï,*c'eft.à-dire>raiicienne My- 
thologie dês'Mandois. Elle porte 
(3 y ) « qu'Odin eft le plus ancieo 
^ des Dieux , le Dieu fuprême n^ 

J,** Ce Vodan pàfToit pour être 
le même Dieu que le Mercure des 
Romains. Godefroi de Viterbe (3 6)1 
& f Auteur de la Vie de Saint Co- 
lumban (37) Taffarent, après Paul 
Diacre ; & il fàlloit que les Peuples 
Geritiains, en général, fliflent dans 
la même opinion , puifqu'feii reçe* 
vait^le Calendrier Romain, ils ap7 

' .(34)G«>tfc'ofre4i|s.VitïBrb. part. 17. ptg,^^^ 
fredegai. ap^ da Çherae Tonr. I, p. 7 1|. 
' (15 yt^iz Ifïand. Mfthol . 1 1 • 
. ||4)Xlbiruprà.iiocc(3 5)r 

(»7> Viu $. Colombani ap. dpi Cbefiie T. H. 
pag. s 5<. M. Mafcau sVft fervi d'une Edition dt 
Unedc'ScCôlombany qui porte Z>M/jii VUàk^ 
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pcllerent le Mercredi , c'eft-à-dire , 
le jour confacré à Mercure , Fonjlag^ 
ouyçomme prononçoient les Peuples 
.du Nord (38), Odenfiag. 

4.*^ Enfin Paul Diacre, & Içs Au- 
teurs qu'il fuit, ont entrevu que le 
Mercure des Germains avoit , autre- 
foiS|été fervi,même p.ar les Habitans 
.de la Grèce. Ceft une remarque dont 
en fera ufage dans Tun des paragra- 
phes fuivans.^ 

: S* VI. Il h\xt pafTer ^ux Nations u cuite dv 
qui demeuroient des deux côtés du mê r<i!?kôic 
Danube, depuis I9 Bavière jufqu'à ?g;îj^* ^ 
fon embouchure. Elles adoraient 
auffile Dieu Ttut ; mais , conime ces 
Contrées étoient habitées par unjp 
infinité de Nations différentes, qui 
s'étoient avancées fucceffivement du 
Nord , & de l'Occident , il ne faut 
ps être furpris^ qùë , félon la diffé- 

r-' ■ ] ' ^ ' ■'. ' . , 

(Jf } Orf«i»; r^ » M^K.ic4i. if* Pcyrctc ,Rcl*. 
.tion de maande , dfins le KccucU des Voyag^ct 
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rençe des dialeâes, chaque Peuple 
donnât au nom de T<f(/^i quelqu'in- 

* flexion particulière, ' 

i.^ On à allègue un paffage â^Hê- 
rodôte ,'x}uî^pôWe\î'9)qtiè << Menurt 
» étoîtçélùi de tôifs lesDiçiix , potnr 
i^ lequel les Rois de rhracé avôîent 

* » le plus de vénération^ Ils ne ju« 

*» roieiîï que pit (on hém i*èi pTré- 

> tendaient fliçrtié'^eti tirer lèùi^orî» 

^ gine »t Ce Mercure , (font les Rbà 

j de Thrace fe difoiènt îfliis,' portoit, 
cTieiz eux , éommé uàr-tout ailleurs i 

^ ïe nom tîe 7ïj ^ tiu de Cons , qui fî' 
'ghifie i cbmmëbnPadèjà rëiriârOT 
-le bùrt'Ti^. Ce» la raifôn' pôu? la^ - 
-qtfellfe i:es Provinces afFèÔîônnoî'éflt 
••fi» fort te tïùm de ( 40 ) Cohs , ou de 

p. s 19. Livius XLII. 19. 51. Valef. in Exccipt. 

'€jrTôTyt>rXXTH;pag.-i27.-ïx oîod; ^iç.XXVl. 

' " pag.< iojV.Cohis KeW^G«^c JBeU; Civ; liU Ul* 

* «bp. 3«^. P5. ^«ey« 1^'. Tacit. Ann.' lit 5^. t>iil. 
Çaij; UY. P. If ^ ^ ^tl* ^Ui4a«44K«Wt ' ^ 



(41*) Catiforiy qiii n^arquoit qu'ils . 
ctoiçnt de la race de ce Dieu. 

1.Ç Ceftdelamême Divinité qu'il 
Êiut entendre ce paffage de Strabon 
(4a) : « La Fête que les Thraces ce- 
M lébrent à l'honneur de Cotis & de 
ViBmdis , reffemble aux Fêtes de 
» Bachiis». Cotis eft le Dieu, dont il 
s'agit ici, l'Efprit univerfel, l'Ame 
du inonde, ou , comme les anciens 
Philofophes l'appelloient , le Prin- 
cipe zSàiyBcndis , dont on parlera 
en .fon lieu , étoit la ^^rfp , le Prin^ . 
ciip pftffiC,q.ue Je pj^uTi^^apunoifi,, 
&H^qnj il s'étpit feryi f)pur la for-, 
©ajsipn de,lj'|jp|nme. La Fêt{î ^e Cous . 

nalçJps,.,Çreçs par trois encj^oits. 
Premiçiiçflienjt , Q» la c41éhrpit;de 
nuit,, Ep focpp4 ii«^'> ^* (' +3 ) 



M 



(il) Vl6liiéiv. il^«at.rib.'llï. Od. I 
Cotifw fignlfia fils de Cexù*. 
(42) Strabo X. p. 470' 47 V -- , 

(As'C'cft cclîe qne Suidas appeltc Oiawriif 

Kgri/ij. Vojtt^ ci-aprcs note (9 5 )• 

F3 
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danfe » qui faîfoît partie du culte de 
Cotisj imitoit celle des Bacchantes* 
Enfin toutes les folemnités des Thra- 
ces , & des ajitres Peuples Celtes 
étoient des tems de réjouiffance , & 
de bônne-chère. On y commettoit 
fur-tout de grands excès, par rap- 
port à la boiflbn , & ces excès étoient 
non feulement permis , mais en quel- 
que manière autorifés par la Fête» 

3,^ On a eu occafion de montrer ; 
dans le premier Livre de cet Ouvra-' 
ce (44) , que les prétendus Géznts ^ 
que les Grecs accufoient d*avoir àé^ 
claré la guerre à Jupiter , & auxau« 
très Dieux , étoient les anciens Habi* 
tans de la Thrace , qui prenoient le 
nom de Titans,parce qu'ils croyoieiit 
defcendre du Dieu Tis , dont ils 
dj^fendirent le culte à main armée* 
Ainfi ce n'étoit pas un priyilége par-. 



(44} y<0^ cUdcifus Liv. I. ch. 9, p. 1 2«. î $*. 

140. X4I. I4J,, 
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ticulier aux Rois de Thrace , d'être 
de la race de Tis. Le Peuple fe glo- 
rifioit d'avoir la même cxtraâion, 
auffibien que les Princes qui le corn- 
mandoient« 

i VII. Ce Won vient de dire des l« autrei 

^ ^ « /T» J Peuples, qui 

Thraces * doit s'entendre auffi des de-ncutoicnt 

« - . , , . • au Midi Ja 

autres Peuples , qui demeuroient au p«nttbe,aao- 
Midi du Danube , tels qu'étoient les o/'u sS^iè. 
Dardanicns,les Méfiens , les Tri-.«^«^'"'- 
balles , les lUyriens , les Gétes , 
les Pannoniens , &c. Paul Dia- 
cre affure (45) que le Dieu Teut, 
qu'il appeUe FoJan , étoit adoré 
par toutes les Nation^ de la Germa» 
nie, jufques dans la Grèce. Effeaî- 
vcment oii trouve par-tout des tra- 
ces du nom de Teui. Oh pourroit en 
alléguer une infinité d'exemples , fi 
l'on ne craignoit de fatiguer le Lec- 
teur par tout ce détail. Les Illy riens, 

par exemple , appelaient le Pays 

(45) PauU Piac. Kcv Longob. I. c. ». p. 3 $7» 

F4 
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<f«ieft autoiff deDprâzzo Q46^]Tau^ 
/rfya/, c'eft-à'dire. Pays de T^ui. L'es 
Pannoniens avoient auffi une forte- 
reffç qui portait le nom de Tcutobur^ 
gîum (47), & une autre qu'ils appel- 
Xoiexii (jfiyTaurunum. 
/s^^p^)I^^ On croit , au refte , que quelques 

■^ :>*^^^*^s ^\ Peuples Gétes & Daces appelloient 
'•:'^'''^^l!/^^ /C 5eïi/A,le même Dieu que le^ autres 
, V> J" ;j^^V 4éfignoient par le nom de Tis ^ ou de 
-L}^^ Teut\ Ce qui fait naître cette penfêe y 
x'eft le nom, de S^tulhak , ou de 5*/- 
tfkjttes^ que plufieurs de leurs Princes 
pprtpient avec un nom propre.vjor* 
nandes 9 par eixemple^ dit (49^ que 
>>]^aeneus vint en Gotkie> fous te 
» règne de Sitalais Moroïfia>^^^c^e&'^ 
ikrdàre > vers le tfsms de Jules-Cé^r, 



(47) Frolém.j[I.,cap. i6, p. 63. Antonîn.Ir. 
«pag. 15. 
. (4>)Ft0lem II. cap. t«. p.«9. 

(40) Jornand. cap. 11." pag. 626. Thucydide 
parle auîfi d*im Roi des Odryfcs , nomme 5»'- 
4ak*s, Thucyd. IL 6âp« ]i^. p. zoe» 
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èmt ce R<n des Gétes étoit contem- 

potain.(f q) Thaïe y. ou ^«A^/f -, figni- 
fioit^sii Langue celtique ,/«r- 
vitmc ït-jparoît vmifemblable que 
SiudcHf *W^«». eft autant que Bo- 

toi^mkmi¥'Pi*^ » o" » ^^^"^^ 

l^n)*»>it«««""^'l»»"» SoroîJîa,par 
4»#W.*efô«A^«. qui confirme 
çe»B^af4e ,<îft'oane donne cepen- 
«UtiïW^FQ\jr-.Mne^fimple conjec- 
tut««(^|ft,qup,dans la fuite , plu- 
fiëws,?éi«»? ide la même Nauoo 
^tvmh fipm, ou le titre de (5 1) 
iîjflfl#««<i/,r«5 , pu de (5 x) /î^'n«^^^«*» 
c'eft-à-^e , àefcrviuur des kom4ins. 
Ils vouloient , fans doute , faire leur 
couraux Empereurs. leoicusu- 

• Ç.1VIII. N'oublions pas icx les ptêmeT»,ou 
Peuples qui ©toient iortis des con- ,„nj,u p,i ks 
trée^ontOriViéntdeparler,&qui'>"pi«^'^- 

»■■' ' ■ ' ' ' 

(soi Ci-deffus Liv. 1. ch. J S • P- î °*- 

(s.) Tacit. Ann. n. «7-1"- î»-»^- *• «^ +7' 

(51) Iluuieh. Apepht. Tom. U. P- *o7.Dio 

CaffiujLIV. p. SÎS. S4J' $*'• 
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^ui «voient avoîent paiTé dans l'Afie minetliti 
f^AfiQ M^neu. De K nombre étoient les Lydiens» 
**' les Phrygiens , les Bithyniens, les 

Mariandins , les Cariens , les Paphla- 
goniens , èc plufieurs autres , dont 
on donnera ailleurs le catalogue^ Us 
vénéroient tous la Terre , avec le 
Dieu (53) Atis. Atis^ ou (54) As^i 
èft le Seigneur Ti$ , que l'on appel* 
loit auffi (55) Pappasy le Seigneur 
& Père 9 parce qu'on le regardait 
comme le Père de l'homme, qu'il 
avoit tiré de la terre. Ces Peuples 
avoient , d'ailleurs , fur l'origine de 
l'homme , une tractition aflez fem- 
blable aux anciens. Habitans de l'Ai* 
lemagne (56) : a Les Germains celé* 
» broient par d'anciens vers le Dieu 
' • ' I î ■ I • 

■ (53) Servitts ad iÉneid* VU. v. 7 tf 2r. Af o11<h 
nû Argonaut. lib» I. v. 1 1 2 5 . 1 1 ztf • Schol. Apol- 
lon, adh. loc. pag. x x t. Harpocxatioa în voce 
Arlif p. 54* 

(54) Ci-dcflus note ^53). 

(55) Diod. Sic. lîb. m. p. X|4« 
(si) Tacîtt.GcZfll. CAf* 2. 
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« Tui/lon , iffu de la Terre , & fou 
n&s Mannusy auxquels ils rappor- 
utoient l'origine & rétabliffeme«t 
» de leur Nation». 

LaMythologie des Phrygiens , Sc 
des Ly<Uens portoit ( 57)» q»** » ^^ 
Dieu fttprême , & de la Terre , 
étaient defcendusles (58) Jju»fç&' 
à-dire, les Seigneurs , les Divinités 
fubakemesiles Jtisy6c les Cotis» 
c'eflA-dire , les Princes ; les Maant , 
ou, ce qui eft la même chofe , les 
Maom & les Zy^ «c'eft-à^lire, les 
hommes & les peuples. Ceft ce 
qu'on peut voir dans les difEérens 
pafl&ges dtés en note, Mais Ufeut 
remanïuer que les Grecs , qui nous 
ont confervé la traction de cesPett- 
ples, l'ont défig urée en bien des 

(j7) Dionyf. Halic ï- P- "• «"?*»'• ^- *^- 
iy:,5. VII. 74. Steph. ae Urb. P^'y^/,; 
Eoftath. ad Dionyf. rwieg. p. >»; !>«>*• »«•»" 
«4, Plut. IM. «e Oûr, pag. î«o- AOiw». tt»»*»' 
«ap.»». 

(ji) Cirdcffa» note ^5 !)• 

F • 



ii^àremçfl)t„ils ontçonfondu leZ^eu 
jins , ou Co/i5 , avesc une infinîté<te 
,Prii3«ïes. ^ ôC de P<î«tifes^ qui por- 
tqi^nx ie^êmenom ; les uns ^ parce 
(qu'ik -pri^doient à fcm culte; les 
.autres.^ parce qu'Us^juiteodoient en 
tirer lent origine : l'autre €iute ^ qm 
Six été relevée âiHeues (.5?9)v*g^^ 
,qtt?ils> ont rapporté les nom»:jdés 
Peuples Celtes vcohwne , par exem- 
ple^y^euxde Ly^Hf ^AeManni , à 
quelques anciens {lois ^ qui avoîent 
:p<»t4cesen6ms4 ilsleur font ordinal* 
trem«nt époufer des Nymphes, ou 
^s.Dé^es. Ces étymologies font 
<aaffi ridicules, que fi Ton difoit que 
les noms d'homme & de peuple 
•viennent de deux Princes Latins qui 
^'àppèlloient Humus & Populus. 
'» > ■ , ..! ■ ;■. ' — .' I . ^ ; > ■ '■ 

•*'i(59^<îî-deflus-Liv;ï. chap. «.pag, 113, 1J4. 

fhap, 13. p. Z2<f-2£tf. 



Quoi qu'il eA fok ^ ( cafr H n^eitpad 
poffible de démêler ^r&itementla 
vérité des' &bles oîi elle -a-été eftve^ 
loppée), on trouvera-pansii les Cel- 
tes de TAfic mineure, comme par- 
tout fleurs , des noflj^ propres déri-* 
vés de celui de Tis , çvr tie Teta (60). 
Les GaUogrecs i qui pafferent ea Afie 
plufieursâedes après. les Phrygiens^ 
& les Lydiens, avoieirt àçvix Tri- 
bus^ dont Tune portoit le nom de 
(61) TzScfagcSy & Tautre celui de 
(61) TmoioMacL Ona afieziiî^qué 
rotiginedecesdénominatioiis ^ pour 
fe difpenfer d'y «venir dans la fiiite* 

S.JX. On a prouvé ailleurs que ^ny jj- g 

'"y^' 1 1. ■' I ■ » . . ■ I — « Il 

(«5) Diod. Sic. lib. II. p. t: Corn. Ncp. in 
Datamc câp. irÀt^eii. IV. c. i o. Pomp. Mêla I. 
t:a^.-^. iiwg..24. nih, «rft. Kat. lib. V. cap. go. 
Plî^arcli..de Flura. Tom. IL pag. i,|€x..Stobxar 
Serm. 242rpag. 193. Fojrz, d-dclTus note (57). 
r*/3Hi»/i, raaifon d€ Tii, / 

(51) Cijdcffus Liv. I. ch. >.'p. p$.p4rCh. 14* 
pag. i/o. 271. . - . . 

(«2) PHn. V. cap. 3*. P» ^i*» jFfo;i*«,.ci-dfffil| 



1J4 Histoire 

iPerfei ado; UsCéltcs^ dans letir Langue^ appel* 
Suprême '*" loient Dieu (63) (roi^ de la même 
manière que les Allemands* Mais^ 
comme ce teirme God eft un nom 
appellatif y qui fignifie le (64^ ^on , 
la queflionferoit de fçavoirii le nom 
propre de Tis , ou de Tcut , était 
employé par les Perfes y comme par 
tous les autres Peuples Celtes ^ pour 
défigner le Dieu fuprême. U faut 
avouer qu'on n'a encore rien trou* 
vé qtii rétabliffe d'ime manière pofi* 
tive(d5), L'oiifoùpçonne feulement 
que , lorfquHérodote dit {6€) , que 
41 laReine Âmeârîs fit enterrer tout 
» vivans quatorze jeunes Seigneurs ^ 
f} comme un facrifice d'aâion de 
H grâces au Dieu que Pon place fous 
. M terre >» , cet Hiflorien a confondu 
VAàs des Phrygiens, & peut-être des 

■ — — — <" 

(€s} Ci-deflhs Liv. L ch. 15. p. 325. 

(64) Ci-deflas §. 2. de 5. 

(5s) Ci*apiès $. ij. 

(tf 6) Hecodot. VIL cap. i %é^ 
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Pcrfes,avec Vjidis ,ouIe Plutondet 
Grecs. Au moins verrons-àous tout-» 
U'hetire, que les Romains ont £ût 
une bévue parfaitement femblable. 

$. X. Il feut repafler préfentement l« sqrthe*, 
en Europe. Les Peuples , qui ^'^**^^* îJ|f,y/j*D^. 
rolent au Nord du Danube 9 & que nuu , don- 
ron défignoit fous le hoin génénaSli!,1,*p?«L 
de Scythes, ont été peu connus des»^^»*^*^ 
Anciens. On entrevoit y cependant s 
que les Scythes donnoient au Dieu 
fuprême le nom de Tay , ou de Tau, 

u% Il paroît , par un pai&ge de 
Théophilaae Simocatta (67), que 
H les Turcs vénéroient le Feu , l'Air, 
n&c TEau j qu'ils célébroient la 
nlmt dans leurs hymnes; mais . 
» qu'ils n'adoroient ^ n'^pelloient 
». Dieu , que celui qui a feit le Ciel 
)»& la Terre i. Dans le Chapitre 
fiiivant,le même Hiftorien obfer- 
ve (68) que « le Souverain de la 

(67) Teophyl. Simoc; lil>.VlI.c«p. t. f. I7f« 
(éS) Thcofhyl. Siila. TXL Cay. p. f* X7 «• • 
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Scythe,ain fils» Ainfi T^^jy étoit le nom 
du Dieu qui a^ fait le. Ciel & la Tepre, 
Lts Princes Turcs prenoi^nt , fans 
doptè jle nbnwle Tay/un^ pour màr-. 

, ^ler qj^i'èk tiroient Jeiic twigine de 
ce Dieu, &, feloa les appar^|ice$> la 
vénératÎQn que les Turcs ^voipnt 

• pour la Terre, venoit de ce qu'ils 
k regardoieat comme la merç des. 

Ces' iûéfis ^4t€coiide»t,affci^avec 
ce qu'Hérodote . dit du Jupitler des 
Scytlies & des Perfes (69). Les Scy- 
thes cfoyoient que la Terre eji la 
femme dt Jàpiur^iWs. doQ'noient à 
Jupiter le hxême.tître que le$ Plyy- 
^iens, dèfcendus des Scythes, don-? 
noient à leur ^/25. Us Tappelloient 

Papous (70). Les Perfes npmmoient 

■ ' * — ■ 

,X«^)Herodot. IV..S9. 
{7oVci-dcfl(ji8,çh; ly. $. x.notc i. 



Jupiter (7 J>toiite la voûte des cteu% 

c'^rà^dippe ^ l'Ame îUniverfeUe., qui 
environne >& qui pénétre toutes hs 
différentes parties du monde : mais 
ily a, aurefte, dans le récit d'Héro-- 
dote plufieurs difficultés. On en a 
déjà indiqué quelques-unes, & Ton 
touchera les autres dans le Chapitre 
fuirant. 

2.^ LaCherfonnèfe Cinunérienne, 
qu'on nomme aujourd'hui la Tarta- 
rie Crimée, étoit appellée par les 
anciens Habitans du Pay$ Taurich 
(7i),c'efl-à-dire , le Koyaume de 
T0u^ & ces Peuples ayoient, comme 
%.^^tres Peuples Cultes, des pria»» 

i\^ On a bedijpowp de- penchant à 

ccqire quç le RjoL cF^r^'/aifef (74) , 

» ■ . ' " . • " * 

(7 1) CherfùnefusTnuric*. C'cft rûilgioc du nom 
de Tnuri , que les Grecs doonoient aux Scythes 
de cette Contrée.. 

(73;Arrian. Peripl. Pont. Euxin. p. 130. 

(74) Herodot. IV. s. Voji%, ci-dclTus Liy. 1. 
ch. il. p. 240. 
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auquel les Scythes rapportoîent , &• 
Ion Hérodote , rorîgîne de leur Na* 
tion 9 étoit le Dieu même dont on 
vient de parlei* , le.bon TauSj Tau 
Githi-Taus y ou , comme les Alle- 
mands diroient aujourd'hui , dér^ 
guthe^Taus. Au refte , ce n'eft qu'une 
xonjeâure. 
tes âncicni §, XL II ne refte plus qu'à partet 
rftaiTc^ado- des anciens Habitans de Htalie & de 
SupiTmcD^'! la Grèce. Avant que des Colonies 
étrangères euflentpafle en Italie ^ les 
Abori^nes^ qui reçurent enfuite le 
nom de Romains, adoraj$n$ (75) le 
Pcre Dis , auquel ils ofFroient , fiii- 
vant l'ufage des Celtes, des viâimes 
humaines. Ces Peuples avoientiiir* 
tout une grande Fête , qu'ils célé- 
broientau commencement du Prin^ 
tems, & pendant laquelle on avoit 

(7 {) Seivius ad VirgU. Georg. I. v. 43. p« ^'* 
Pomp.Fcflr. p. 143, Vano de Linguâ Lat. lib. Yl. 
pag. 7 s. & in Fragment. Satyr.Menyp. p. ^^9• 
Dionyf. Hal. I. cap. 4. p. 27. 10. 
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coutume de précipiter dans le Tibre 
trente hommes fexagénaire$. Les Au- 
teurs Latins aflurent qu'Hercule abo* 
lit ce barbare ufage ; mais que , pour 
ne pas effaroucher les efprits, qui 
demeuroient attachés aux anciennes 
fuperftitions , on jugea à propos de 
conferver une image de ce facrifice 
(76) ) & de jetter tous les ans , dans 
le Tibre, trente hommes de paille. 
Servius, dans fon Commentaire fur 
Virgile, remarque (77) que les 
Etrufces appelloient le Dieu des 
'RomdXRS Mantus. Man^dans Tan^ 
denne Langue de lltalîe , fignifioîf ,' 
tomme en Allemand (78), bon^ 
vàUanL Ai^fi ikfa/i/tfi eft encore le 
bon Tus. Il n*eft pas fans apparence 
^e c'eft-là la véritable origine du 



' (7^) Vùjn. la note pr^cidciitc & ci-a» Lîv. X. 
«&tp»4o :p. 194. 

.(77; Sctvius^ ad iEneîd X. t. 199- p. ^o5. 
(7«) Pomp. Feftus Pauli Diac. p» 3 » *• VMta 
de L. Ut. lib. V. p. 4. 
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noin 4e Tufces (79) , que les Habî- 
tans du Pays de Florence portoient 
dans les tems les plus reculés. 

Aurefte , il ne faut pas confondre » 
comme plufieurs Tont fait, le Dis 
des Aborigines , ou le Tus des Etruf- 
ces , avec VJldès des Grecs modernes, 
qui eft le même que Pluton. Pluton 
éto|t le Dieu de la mort & de j'Enfer. 
Dis étoit l,e Dieu fuprême, celui 
qui avoit formé Thomme. C'eft pour 
cela qu'on Tappelloit le Dis Pater ^ 
ou DUis Pater y le Père Dis , parce 
qu'on 1^, re^rdoit comme Je Créa- 
teur & le Père du genrfe buawinj 
Plutpn i qui paffoit pour avoir, étft 
frère, 4e Jupiter & de Neptune >. 
n'çtoit affurénjent point connu pai;, 
le? pjremiefs Habitai^ de jl'Itglie. Jteif 
Herçules^j c'eft-à-dire 31, les Princes^ 
Grecs , qui âvoient conduit des 
Colonies dans ce Pays, autieu d'aboe» 

\J9\ Ci dcffus Liv. 1. ch. lo. p. i lo. 
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iir fon culte , tâchèrent , au con- 
traire, de rétablir; mais ils combat- 
tirent , & ils détruifirent , autant 
qu'il fut en leur pouvoir, la Re^lîgïon 
des Titans, c'eft-à-diré i dés adora- 
teurs du Dieu TiV. Il femble que 
Cicéron lui-même ait fenti que le 
Dis des anciens Romaûis ne pouvait 
Itre le Dieu du Tartare. H croit (80) 
que « le Père Dis eft h vertu de la 
» terre, d*oîi tout fpft , & oîi. tout 
>> rentre»!, tes Celtes en' avaient 
à-peu-près la mêirie idée ;'ils regar^ 
ddiéntZ>i5co*m^e l'Ame de la terre 
& du mondeientier. ' , ' 

€ependaftt,iliie faut pas être Air- 
pro que pliifiêtirs 'Auteurs célèbres 
de P^ntiquité , fatis faire attention à 
'^'diflFéréiïces fi notables , ayeiA 
confondu le -Dii des anciens Celtes, 
tvec'V Jadis des Crées modernes. 
Deux chofes ont pu^cilement leujt 

(So) Ciwtd dc-ffit/Cçoi. Rb,^!^. ç'a^ <^* ' 



« 



14^ Histoire 

^n impofer. Premièrement, la rel-' 
femblance du nom àtAJis avec celui , 
de DU} en fécond lieu , la confor- 
mité du culte que Ton rendoit à ces 
deux Divinités. Les Celtes offroient 
des viâimes humaines à leurs Dieux* 
Ils croyoient les appaifer ^ & fe ra- 
cheter eux-mêmes de la mort , en 
enterrant deç hommes tout vivans ^ 
pu en les noyant. Leurs Aflemblées 
religiçufes , les plus folemfielles , fe 
tenoient de nuit. Les Grecs of&pient 
auffi à Pluton des viâimes hu- 
maines. Us précipitoient^s noyoient 
des hommes, pour appalfer le Dieu 
de la mort & de l'enfer^ Les (acrifices 
deïlinés aux Divinités infernales 
s'offroient ordUinairement de nuit. Ù 
n'en falloit pas davantage pour faire 
croire que le Dis des Aborigînes 
étoit le Pluton des .Grecs modernes. 
Ce fut fur de femblables apparence;^ 
queJulesXéfer jugea (8j),i}uelc 

(tK>CMMriif$.4«* 
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Tmatts des Gaulois étoît auffi le 
soême que Platon ; & c'eft {yxs un 
fondement bien plus léger encore » 
que Plutarque, l'un des hommes 
les plus fçavans , & les plus judicieux 
de fon fiécle 9 a foupçonné (8z) que 
les Juifs adoroient le Dieu Bacchus ^ 
parce que les réjouiflances qu'ils 
feifoicnt pendant la Fête des Taber- 
naclesreflembloientaux Bacchanales 
des Grecs. 

Puifque les anciens Habitans de 
l'Italie adoroient le Dieu Tis^o\x 
TtiUy il rfeft pas furprenant qu*il y 
eut dans ce Pays , comme dans tout 
le refte de l'Europe (83) , des Tcu^ 
tonsfii que l'on ait même placé (84), 
dansle voifinage du Mont Véfuye » 
ie champ de bataille oh les Titans fu«. 



{%%) Wutarcfci. Symf of. lib. ÏV. Quxft. s* 
(t|) 8em«s ad Aneid. 3^. v. 17*- ?• ^®4* 
{l4i Seiv. ad fin. III. ?. 57«- P- »"• ^*^ 
^ y&t. Anfetth» 1^ ro7. Fi9f«>^ cirddTift LU. 1« 
*«.».M7I. - ' 
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rent défiiitspar les Dieux. Les Grecs , 
qui avoient paffé dans le Royaume 
de Naples , vinrent à bout d y établir 
leur Religion , mais ce nefiit qu'après 
avoir foutenu,de la part des Habitons 
naturels y de longue &de violentes 
qppoûtions, qui furent quelquefois 
portées < jiifqu'à une guerre ouverte» 
les anciens , ,§v.XU. PouTi finir par lesGrecs, 
Grèce ado oniCrouve^daiis Mefodote^uelqufcs 
su^vèmt pallages remarquables iur Imeligion 
^''"* de ces Peuples; 11.^ ,. par ^lessemple 
(ât5),(|ùeiifl<es fioms d6«lir<:plupart 
n<le& Dieux ( il .s*agit de ceux 4ont 
H le culte étoit établi de fon tems) 
^itoient pa^és de i'E^jpte ea Gré- 
n^Qù)^, U ajoute:, I un peuif^ûSK bas 
(86) , quelles Pâa%0S ^iquléloiant 
>»ies; plus V ancîensi * Habitant ^ dé-'lai 
» Grèce , ne donnoient ni nom » ni 
» furnpm aux Qieux , h8c qu'ils ti^n 

* ■! " »^ i ■ ' a; .,1 — I .1 ' ij | i m 3 i j k , ^ » m 
(s 5 ) Hcroiot.II. s o;, . ► 

th. 9, p. UVI37* .t-' -^ * . ' 

H avoient 
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i»avoient pas même entendu parler. 
f»II$ les ont appelles DUuxy parce 
I* qu'ils avoient difpofé, & qu'il» 

• conduifoient toutes chofes avec 

# ordre >»• Cela ne fignifie pas que 
lesPélafgesétoient des athées, L'Hif- 
torien ayoit remarqué , <|uelques li« 
gncs auparavant (87) , qu'ils « im-i 
H moloient des viûimes , &c qu'ils 
»> faifoient confifler l'effence du fa- 
M crifice dans les prières dont il étoit 
M accompagné ». Il veut dire que les 
Pélafges ne fe fervoient que du nom 
it(èU^Duu^ aulieu que les noms 
de Jupiter, de Junon, de Neptune, 
deBàcchus, &les difFérens furnoms 
que l'on donnoit à cts Divinités , 
leurétoient parfaitement mconnus. v 
Hérodote reconnoît donc que le mot 
de 0«'oç vient des Pélafges ; mais il 
Jiii donne une étymologie tirée du 
Grec , que l'on parloit de fori témsv 
' * I ■ . . I ' ' ' ■ "^ 

^ (I7) Herodot. IL $a» 
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Cette Langue ne s'étolt formée que 
depuis (88) rexpuliiondesPélafges. 
D'autres c^nt dérivé le mot de etoc 
du verbe èicù , Je cours , ^tctoixGn , je 
contemple. On a dit encore que le 
nom de Zt Jç ou de Atyç , Jupiter, d'où 
Pon a fait le génitif Aïoç, vient de 
^ivùd ^j^arrofe. 

On doit peu fe mettre en peine de 
ces étymologies , qui, félon les ap- 
parences , font toutes fauffes. Mais 
les divers noms de' Ztùç , Afoç, 0«fiç> 
font une corruption de celui de Teut^ 
ou de Tis , & , par conféquent , l'on 
ne doit point douter de la folidité de 
la remarque de Paul Diacre , qui dit 
(89) que « le Mercure des GerroaiflS 
Wétoit autrefois adoré jufques daiiis 
» la Grèce >». Delà vient que Von 
trouve dans ce Pays , comme dans 
tout le refte de l'Europe , des (90) 

(M» Ci-d. Liv Lcht^rp* \ i j-, t-to. i^o. t^^* 
(«9 Ci-dcflus §. î. 
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Titans^ & des Princes dont le nom 
cft dérivé de celui de (9 1) Tcut. On 
trouve encore que la coutume des 
Thraces , qui dpnnoienc à leurs 
Princes le nom du Dieu dont ils fe 
croyoient iffus , s'étendoit ancien- 
nement jusqu'aux Grecs (91). On 
prétend même que ce fut une des 
caufes de la groflière idolâtrie^ oit 
ces Peuples tombèrent dans la fuite» 
Donnant à des hommes le nom de 
Dieu , ils s'accoutumèrent infenfi- 
blement à leur rendre les honneurs 
divins* 

Il ne fera pas inutile de faire ici 
iin« remarque , qui appartient natu- 
rellement à notre fujet , & qui fer- 
vlra d'ailleurs à montrer jufqu'à quel 
point les Grecs étoient capables de 
prendre le change , lorfqu'il s'agif- 

Wp i. p. 104$. pçiton,, Antiq. de la Nat, ôcdc 

b Lang desCelt. p. m* 140- 
(5 « ) Vijex. ci-delTus Liv. I. ch. 14- «r$ U fiiu 
{fi) Ticta. adL/cofiir. p. 13. lu. 
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' foit des Divinités étrangères. La Re^ 
ligion des Pélafges avoit été bannie 
de la Grèce (93) par la défaite des 
Titans. Plùfieurs fiécles après , vers 
le tems des Poètes (94) Efchyle & 
Ariftophane , quelques Grecs , qui 
avoient été dans le Pays des Thra- 
ces , appelles Edoniens , en rappor- 
tèrent le culte du Dieu Cotys , qui 
trouva quelques partifans à Corin- 
the & à Athènes. Mais , comme les 
affemblées fe tenoient de nuit, & 
que Ton y commettoit des excès de 
boiffon , qui conduifoient quelque- 
fois à d'autres débauches , comme la 
danfe de CV?ryj(9y), dont on â 
paflé plus haut, imitoit d'ailleurs 
celle des Bacchantes , on fit non-feu- 
lement de Cotys une Déeffe , main 
» ' — . » 

(f 3) Vojex^ ci-dclï\is Liv. I. ch. p. vers la £a. 
. (94; Strabo X. p. 470, 

(p$ Suidas Tom. II. p. 197. «c in yoce k/tU 
Tom. II. p. 3 5 7* ï^»7- ci-dcflus %. VI. note 45); 
le mot de ^imÙth ou de 0/«7oj , fîgnific XgA 
Kafife (4CCCÇ 9 une PanCe J»4Ç€)ii^ttç^ 
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tùtore une (96) Vénus , qui préfi- 
doit à rimpureté , & à la proftitu* 
tion. C'eft pour cela que le Poëte 
Ariftophane vouloit (97) que fon 
culte fut banni de toutes les Villes 
bien policées. 

§. XIII. On croit avoir prouvé 
que tous les Peuples de l'Europe 
adoroient anciennement le Dieu 
fuprême fous le nom de Teue. Avant 
que de paffer plus loin , il faut exa- 
miner pourquoi la plupart des An» 
ciens ont pris le Teu£ des Celtes 
pour les Mercure des Grecs & des 
Romains. Il y en a deux raifons 
fenfîbles. 
i^. Les Celtes , qui avoient une P?"rquoî i« > 

' ^ pliparc des 

demeure fixe , & qui étoient établis a cicns onc- 
dans un Pays découvert, ou il ny Te ^rd.s cl. 
avoit point de forets , tenoient leurs M:rcure dct 
affemblées civiles , & religieufes , ^o'^ai^sl'* 

(96) Juvenal. Satyr. IL v p»» Horat. Epod. 
. XVIII.V.4. , . 

{97) Cicçro de Lçgib, lib. II. cap. 37. 

G 3 
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non dans le lieu même de leur habî« 
tation , mais iiors du Village , près 
du grand chemin , ou fur qvielque 
colline , s'il y en avait dans le voi- 
fihage. On le prouvera, lorfqu'il fera 
queftion de parler des Temples , ci» 
plutôt des Sanftuaires, que les Peu* 
pies Celtes confacroient à la Divi- 
nité. 11 fuffira de remarquer ici, 
qu'Hérodote , rapportant la marche 
de l'armée de Xerxès , dit (98) que 
é( les Celtes étant arrivés dans le 
H Pays des (99) Edoniens, & ayant 
» appris que le lieu oîi ils étoîent 
» campés , s'appelloir les Neu/^ Che-* 
»mins^ y enterrèrent vivans neuf 
» jeunes garçons , & autant de jeu- 
» ne^ filles, » Cet endroit , qu'on 
appelloit les Neuf- Chemins , étoit, 
félon les apparences, un célèbre 

■ ' " '■ '■ " ■ ■ ■ m 

{9%) lïcrodot. VU. cap. 114. 

(99 Les Edoniensécoient voifins de la Ma- 
cédoine : la célèbre Ville d'Amphipoles etoit 
4aiis Içiu tcfntQÛe* iiaij^ociat&on p. so, ^04. 
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Sanâiiaire où les habitans de neuf 
cantons différens, venoient célébrer 
la fête de Cotys. Ce qu'Hérodote 
ajoute , l'infinue clairement (loo) : 
« Jufqu'à ce jour , les Thraces ne 
» labourent , ni ne fement le che- 
>» min , q\x Xerxès pafTa avec Ton 
»f Armée , mais ils l'ont en grande 
» vénération. » 

On voit ici , le fcrupule , ou la . 
manie des Peuples Celtes , qu'on a 
déja(ioi) remarquée. Ils ne vou- 
loient pas que Ton labourât la terre 
des lieux confacrés , de peur de 
troubler l'aûion de la Divinité qui 
y réfidoit. C'eft pour cette raifon 
qu'ils portoient dans les lieux , oii 
ilsavoient coutume de tenir leurs 
aflemblées religieufes , un grand 
nombre de groffes pierres. Ils pre- 
noient cette précaution , non-feule- 

r -" 

(ïoo) Hcrodot. VII. cap. M s. 
(I^i) Str^bo lU» pag. iSV Heiodot. VU. 
cap. n^. 11^ 

Ç4 
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ment pour avertir les paflaiîs qu^f 
y avoit-là un Mallus , un Sanâruaire , 
mais encore pour empêcher que la 
charue n'y paflât , & qu'une main 
facrîlége ne remuât une terre qui 
devoit demeurer inailte , afin que là. 
Divinité pût y rendre fes oracles. 
On trouve , encore aujourd'hui , ëit 
divert endroits de l'Allemagne , 8c 
de l'Angleterre, de ces amas de 
pierres , dont on peut voir la def^ 
criptîon , dans la fçavante differta* 
tionque M. (roi) Keyfler a publiée 
fui" cette matière : il y a lieu de 
croire qu'on en trouve auffi en 
France. Voici ce qu'en dît le Père 
de Roftrenèn , darif fon Diftionnaire 
François - Celtique , au mot Féei 
(lOj) i< Lieu de Fées ou de facrifices* 
» C'eft aînfi que le vulgaire appelle 
» certaines pierres élevées , eoii- 



(loi) Keyfler, Antiq. $elcâ«. Sept. p. iS>; 
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* vertes d'autres pierres plates , fort 
» communes en Bretagne , &c où ils 
» difent que lés Payens ofFroient 
» autrefois des facrifices. » Strabon 
affure ,fur le rapport d' Artemidore , 
qui avoit été fur les lieux (104) 9 
que l'on voyoit auffi de ces amas 
de pierres en Éfpagne ; & , s'il faut 
en croire Quinte-Curce (105 , Ale- 
xandre le Grand en trouva jufques 
dans la Scythie. 

Les Grecs pratiquoient quelque 
chofe de femblable : ils fâifoient fur 
les ( 106) collines, & le long des 
grands (107) chemins , des amas de 
pierres qui étoient confacrées à 
Mercure, le Dieu tutélaire des 
iVayageiu's; on lui attribue l'inf- 
peâion des grands chemins. II9 



(104) Scrabo III. p. X3t. 

(105) Curtius VII. cap. o. , 
^ (lofi)Homci. Odyir. XVI. T. 47 1 .Ifidot. Glo/T. 
fag- II. 

(107) Hcf^chim. rhuxnatus de Nat. D. p. JX^ 
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avoient encore la coutume de po^î 
fer dans les chemins des pierres 
quarrées (io8) , qui étoient fous la 
proteâion du même Mercure ; elles 
fervoient à marquer, tant la diftance 
des lieux , que le nom des Villes oîi 
le chemin conduifoit. On voyoit 
encore de ces pierres quarrées , que 
les Grecs appeIloient(i 09) JSîfr/Titfj, 
à l'entrée des Temples y &c même des 
maifons particulières. 

Peut-être , que la plupart de ce^ 
coutumes venoient originairement 
des Pélafges , qui étoient un Peuple 
Scythe , ou Celte , comme on Ta 
prouvé dans le premier Livre de cet 
Ouvrage» Oh convient (ïio)^, ea 
leffet y que ces anciens habitans de la 
— ■ - t 

(108) Suidas. Voflitts de Orig. fie Ttog. làoU 
lib. II. cap. 3 2. pag. 1^9, Seldcn de Diù Sjriif 
Synt. II. cap. 15. La Mariiniere, Di^. Ge«gr. 
au mot Mcreur*, 

(109; Corn. Nep. Alcib. cap. $. Pluurcïi» 
jiloib. cap. 20. 

(1 là) Maûm. Tyr. D\St. s. f . p. 45 1.-4««. 
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Crécé ofFroient leurs facrifices fur 
des montagnes , ^ (i 1 1) qu'au lieu 
d'avoir des Idoles ou des Statues^ 
ils confacroient à la Divinité des 
pierres brutes. Le nom même de 
Hermh , <jue les Grecs don noient à 
Mercure , defcend , peut-être , de 
la Langue des Celtes , dans laquelle 
Hier , défignoit une Armée , Hurf^ 
iraat , ue grand chemin , Hcer-Mann^ 
un homme de guerre , Hcerbcrg^ iine 
l^uberge , Hccrban^ une convocation 
de l'Armée. Selon cette étymologie ^ 
le mot de Hermès feroit compofé de 
celui àitHcer^ Armée , & de Mejfcrt 
mefurer , & ne défigneroit que les 
pierres qui fervoient à mefurer Içs 
grands chemins, &^. par conféquent^ 
ia marche des Armées. 
, Quoi qu'il en foit , de cette con- 
jeâure , Je détail oii Ton yieiU 
d'entrer , montre , au moins , 

t . ■ ■ ' JF 

G G 
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comment il a pu arriver que tant 
d'Auteurs célèbres dyent affuré que 
le Teut des Celtes , étoit le mâme 
Dieu que Mercure. LesRomains Se les 
Grecs,qui avoient vu dans leur Pays 
une infinité d'amas de pierres c<yT\{à^, 
crées i Mercure , & qui eh trouvè- 
rent de femblables dans toute lâCel- 
tique,en conclurent, fanshéfîter^ 
, tjue Mercure étoit fervi par tous les 
Peuples Celtes. Il ne faut pas douter 
'que les Gaulois nWouafleiit encore 
eux -mêmes (112) , que leur T'eut 
étoit le guide & le patron des Voya- 
geurs. Leurs Sanftuaires, qui avoient 
le droit d'azile, étoient hors des 
'Villes & des Villages , le long des 
grands chemins. Il y avoit une pleine 
lîireté dans les chemins , non-feule- 
ment pour les Gens du Pays, qui al-f 
loieht à un Sanôuaire , ou qui en 
^evenoient , mais encore pour le* 



% ES Celtes, Livre III. i^f 
Voyageurs étrangers (tii)^ qvie 

Ton avoit foin de conduire, & 

.f 

d'efcorter d'un canton & d'un ter- 
ritoire à Tautre , afin qu'ils ne fuf- 
feat point infultés fur la route. C'eft- 
là, autant qu'il eft poffible d'en 
juger, la première & la principale' 
taifon pour laquelle on a confondu 
fi généralement le Tcut des Celtes 
avec le Mercure des Grecs & des 
Romains. 
A ces raifons , il faut en ajouter 
, ime autre, qu'il fuffira dlndiquer 
'' ici. Entre les différens Mercures ; 
dont la Mythologie Payenne fait 
mention , il y en avoit un ,' qu'oa 
appclloit kCéU(iAx.lS>C/f^on regar- 
doit comme-ï aine du monde. Nous 
verrons tout- à-l'heure (114), quô 
c'étoit-là précifément l'idée que le* 
- Celtes avoient de leur Teue. 
f— .. ^ ■ * 

• (lia) Ci-dcflus Liv. II. ch. i ?• P* 47** 
iu^j Ami. WaiwU. Ub, XV> p. x * 5*. .i 
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ftuelquef-uns $. XIV. Il S^cft tfOUVé CCpeil*' 

des Anciens , . . • • ^ 

ontcruque;edant quelques Anciens qui ont cru 
cTHcou ^iqwe le Ttta des Celtes n'étoitpas 
utrac. Mercure^ mais Saturne. Denis d'Ha- 
licamaffe, par --exemple , rapporte 
(ii5)« que les Pélaiges ayant été 
» chafles de leur Pays, c'eft^à-direde 
I» la Grèce , & ne fçachant où aller i 
n confulterent TOracle de Dodone , 
» & reçurent , jpour réponle, qu'iU 
n dévoient pafler en Italie , s'établir 
» dans le Pays des Aborigines , en« 
i^voyer à Apollon les dîxmes de leurs 
^ 1^ fruits, & offrir, en même - tems , 

if les têtes des hommes à Pluton , ÔC 
$^ le refte du corps à fou père, h 
. Qn yeitbien miel étôit le but d« 
cet Oracle. Il orcfevn^sû. aux Grecs ^ 
qui pafferont en Italie , d'un côté , 
de ne pas négliger le culte d'Apol- 
lon, & de l'autre , de fe conformer , 
auffi à la Religion des Aborigines^ 

(lis) Dionyf. Halic. Ub, L p, |^, M^CIotj 
Sata», I/cap. 7. p. i5^« 
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Vn offrant de5 viâimes humaines aux 
Dieux du Pays , qu'il fuppofe être 
Pluton (i i6) , & Saturne (on père. 
Mais on voit encore mieux, dans cet 
Oracle, l'ignorance de l'Impofteur, 
qui l'avoit forgé. Ceft un Grec , qui 
ayant oui dire que les Aborigines 
offroient des viâimes humaines au 
père Dis ( Din Patri , ) s'imagina 
que c'étoient deux Divinités diffé- 
rentes. Il crut que Dis , étoit VAdcs 
des Grecs, & Pater ^ Saturne Ton 
père. 

Pour revenir à Denis d'Halicar- 
naffe , il eft dans l'opinion que Sa- 
turne étoit adoré par les anciens 
habitais de l'Italie , & même , par 
tous les Peuples Cehcs ( x 7 )• 
«Avant, dit -il, qu'Hercule eut 
tpaffé en Italie, la colline fur la- 
» quelle on a bâti le Capitole , étoit 



(iitf) Dionyf. H. I. p. 1«. 

(117) Dionyf. H. I, cap. 4, p. 17. »«^ 
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>» confacrée à Saturne ^ & portoit 
9» fon nom. Aufli , toute la^ contrée 
» qu'on appelle aujourd'hui Italie , 
w étoit confacrée au même Dieu. Les 
» geas du Pays la nommoient Satur^ 
« nie. C'eft ce que Ton peut voir dans 
» quelques Poç nés des Sibilles, & 
>> dans d'autres Oracles où fe trouve 
*> ce nom. Il y a plufieurs lieux qui 
» portent,encore aujourd'hui, îe nom 
» de Saturne , & fur-tout les ro- 
« chers, & les hautes collines. On 
>> prétend auffi , que les anciens ha- 
•9 bitans de lltalie , avoient coutume 
»> d'offrir des viftimes humaines àSa- 
» turne,comme la chofe fe pratiquoit 
« à Carthage , tant que cette Ville a 
» fubfifté, & comme^ellefe pratique, 
» encore aujourd'hui , dans les Gaur 
#t les, & parmi quelques autres Peu- 
» pies de l'Occident. Hercule , vour 
» lant abolir ces facrifices , bâtit un 
v^ autel fur la colline de Saturne , & 
» apprit aux gens du Pays à y oiBrir^ 
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% par le feu , des vidimes permifes; 
» Cependant, pour arracher de leur 
5» efprit toutfcrupule , & pour em- 
» pêcher qu'ils ne fe reprochaffent 
*» de négliger les cérémonies reli-* 
>> gieufes, il jugea à propos de con- 
» ferver une image de cette fuperfti- 
» tion , en ordonnant que , pour 
» appaifer le pouroux de Saturne , 
»on jetteroit à l'avenir dans le 
» Tibre trente hommes de paille , 
H au lieu de trente vieillards , qu'on 
» y avoit précipités jufqu'alors^ 
» pieds & poings liés. Les Romains 
wconfervent, encore aujourd'hui^ 
» cette cérémonie, & la célèbrent 
» peu après l'équinoxe du printems , 
» auxidesde Mai , oiila Lune , par- 
avenue, comme ils le difent, à la 
»» moitié de fa grandeur, partage 
>» le mois en deux parties à peu près 
y> égales. Ce jour-là ; les Pontifes , 
>*les Veftales, les Préteurs , & les 
^ autres Citoyens, qui ont le droit 
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f^d'af&fler à la cérémonie , après 
n avoir ofFert des facrifices , félon la 
» coutume , fe rendent fur un pont 
» facré , d'oU Ton précipite dans le 
h Tibre trente hommes de paille , 
» que Ton appelle (i i8) Argeos. »• 

Il n'eft pas néceffaire d'avertir 
que ce Saturne eft le père Dis ( Ditis 
Faur) des Aborigines. On a montré, 
dans Tun des (119) paragraphes pré- 
cédens , que c'eft à ce Dis que \q$ 
anciens habitans du territoire dé 
Rome ofFroient tous les ans trente 
vieillards. C'eft au même Dis que 
les collines & les rochers ctoient 
confacrés , parce que les Abori^ 
gines, comme les autres Peuples 



(lis) AuflS la fête portoît le nom ^Argei, Lî- 
yius I. 21. ^r^, en Tudcfqac , lignifie M«MV4<t, 
inutiU. On les appelloit encore Cafnares, Varro in 
Fragm Satyr. Vicnip. pag 175. Cas , parmi le» 
anciens Italiens , fignifioit vieutc , & Nmr , en 
Allemand , eft «» K^Àoteur , un Fbh, Vatro de 
Ling. Lat. lib. YI. p. 72. 
(lJ9)Cl-dcflus$. iz. 
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Scythes & Celtes , choififfoient or- 
dinairement des lieux élevés , pour 
tenir leurs affemblées religieufes : 
ainfi Servius obferve(i2o) quî 
Ton offroit anciennement des facri-p 
fices au père Dis fur le nient So- 
raôe, qui fut depuis confacré à 
Apollon. Il ajoute que le père Dis 
étoit furnommé Soranus. Sapiç figni- 
fie , en Grec , un tas , un amas. La 
raifon de ce furnoni eft claire. Les 
Grecs le donnèrent à Dis , parce 
qu'ils ne virent qu'un amas de pier* 
ros dans le lieu oii il étoit adoré. 
Les Grecs, qui avoient forgé les 
Poëmes des Slbilles , 8c les autres 
Oracles dont Denis d'Halicarnaffe 
fait mention , donnèrent , comm.' il 
a déjà été remarqué, au père Dis des 
Aborigines , le nom de Saturne ^ 
parce qu ils le prirent pour le pefe 
de leur Adks ^ c'eft-à-dire , de 
Pluton. 

(120) Sexifius ad. jEneid. XL 7* S* 
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Il ne faut pas croire , cependant; 
ïjue tous les Romains fiiflent , flir cet 
article,du fentiment de DeAis d'Hall- 
carnaffe* Outre ceux qui ont pris le 
Dis des Aborigines pour Pluton 
même, 'on trouve encore dans un 
ancien Calendrier Romain , publié 
par Heinfius (i 2 » ) , qu'aux Ides de 
Mai, on jettoit dans le Tibre trente 
hommes de paille, & que la fête 
étoit confacrce à Mercure. 
ft; Denis d'Halicarnaffe croit encore / 
que c'étoit au même Mercure , que 
les Gaulois, & quelques autres Peu- 
ples de rOccident,. ofFroient des 
vidimes humaines; il pou voit fe 
fonder , en cela , fur Tautorité de 
Cicéron , qui affure (lii) « que Sa- 
H turne étoit fervi dans tout IH^cci- 
» dent ; & fur celle de Varron , qui 
^ avoit dit, au rapport de S. Au-. 



(i2x) Xalcnd. Rom. ad calcem Ovid. cdid 
(122} Ciccr. de Nai. D. III, cap. 4.4. 
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U guftin (123) , que les Carthaginois 
» offroient à Saturne de jeunes gar- 
»çons, & les Gaulois des vieil* 
» lards. » On voit auf&dans Suidas 9' 
(124) que c. les habitans de Tlfle d« 
^Sardaigne immoloient à Saturne 
•• Pélitede leurs captifs , & les vieil- 
» lards qui avoient paffé foixante dix 
» ans. » Enfin on lit dans Diogene 
Laërce (125) , que « Pythagore eut 
«•un efclave^ nommé Zamolxis ; 
*• auquel les Gétes ofFroient des 
V viâimcs humaines, eflimant, corn-, 
« me Hérodote Ta remarqué (i 26), 
*• que c'efl: le même que Saturne. »• 
II y a dans ces paroles bien de$ 
bévues. On ne les cite ici , que 
pour montrer , félon Topinion des 

(i23)Augwft. deCWit.DciVII.c. i9.p.407< 
{124) Saidas in S*rdonius rifus T. III. p. i«7f 
fus) Diog. Laçrt. lib. VII. i. p. 4**' 
(126) Hérodote ne dit pas ce que Diog^nd 
Uticc lui attribue. Voyet. Herodot. IV. 94. c'é- 
toit Mnaféas qui difoit que U» Gétes ai^roient Sa- 
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Çrecs, que les Gétes immoloient deê 
hommes à Saturne. 

. Voilà donc bien de la différence 
entre les Auteurs qui font mentioa 
de la Religion des Gaulois , &c des 
autres Peuples de l'Europe. Les uns 
difent que Mercure (-127) étoit le 
Dieu fuprême des Gaulois , Se que 
c'étoit à lui qu'ils ofFroient des vieil- 
lards décrépits. Les autres préten- 
dent que c'étoit à Ttutates ( i 2.8} ^ 
que l'on préfentoit ces barbares fa* 
crifîces. 

Ici l'on affure que c'étoit à Sa- 
turne que l'on rendoit un culte fi 
inhumain dans les Gaules. Diogene 
Laërce croit (119Î que les Gétes fa- 
crifioient des hommes au même Sa- 
turne. lornandès, au contraire , pré- 
tend (130). qu'ils les immoloient à * 
Mars. 



(127) Ci-dcflus $ IV. notes ii. ix.^ i^ 
(ï 18. Ci-dcîTus J IV notes 9. & i», 
(lîy) Ci-^iciTui^notc io8^. 
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Tout cela , cependant , peut faci* 
kment être expliqué & concilie. Il 
eft confiant que Teut étoitleDieu 
luprême des Gaulois , & de tous les 
autres Peuples de l'Europe ; ils s'ac- 
cordoient tous à lui offrir ce qu'ils 
«ppèltoient la plus excellente de 
toutes les viôimes. On a vu que 
ta plupart des Etrangers ont pris ce 
Teut pour Mercure , & Ton en a dit 
la raifon. D'autres ont cru que Teui 
étoit le Mars des Grecs. Nous ver- 
rons, dans le Chapitre fuivant , fur 
xjuoi fe fondoient ceux qui ont pré- 
féré cette- opinion. D'autres encore 
ont jugé que ce Teut étoit le même 
Dieu que Saturne: effeâivement , 
'Saturne reffembloit aux Dieux des 
'Celtes par bien des endroits. On 
offroit à l'un & à l'autre des vifti- 
'ïnes. humaines, avec cette feule dif- 
*<erence , que les Phéniciens choifif- 
*fcieftt pour ce facrifice dç. jeunes 
|arçons ,au lieu ^uc les Celtes pré- 
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feroient d'immoler des vieillar&i 
Saturne étoit le père des autres 
Pieux , leinari de Rhea , ou â^O/^s, 
c'cft-à-dire , de la Terre. Les Scythes 
& les Celtes ea diibient autant 
de leur Teut. Enfin , ce qui mérite 
d'être bien remarqué , les Romains 
€lifoient(i3 i)que leur Saturne étoit 
Tame du monde, Tcfprit qui em-r 
braffe toute la Nature. Cefl: précifc-: 
ment Tidée que les Celtes avoienf 
4e leur Dieu fuprême. 

§. XV. Enfin il y a eu encore de$ 
Auteurs qui ont donné au Teut des 
Scythes & des Celtes, le nom do 
Jupiter. Dans le fond , ce font ceux 
qui ont le plus approché 4e la vé- 
rité , fuppofé qu'ils ayent entendu 
par Jupiter , npn le fils de Saturne ji 
mais le premier Etre , le père des 
lîpmmes & des Dieux. Ainfi , quand 



(ï3x) Dionyf. Hal.I. p. 30. Am». MAri;el)4 
BJb.XVLp. H5. 



•s 



|iérodo4^ 



DES Celtes, Livre III. 169 

Hérodote dit (131) que«lesScy- 
« thés fervent Jupiter & la Terre ; 
» qu'ils regardent la Terre comme 
»> la femme de Jupiter ; qu'ils appel- 
» lent Jupiter , Pappœusy « on voit 
bien que ce Jupiter eft le Dieu 
^133) r^i, ou Teuty que les Scythes 
appelloient le père de l'homme. 
Peut-être qu'il faut dire la même 
chofe du Jupiter des Perfes (134) : 
« ils appelloient Jupiter toute la 
>> voûte des cieux , »• c*efi-à-dire, 
Tame du monde , qui pénétre , ani- 
me , & dirige toutes les parties de 
la matière* 

Mais il y a , au refte, une grande 
difficulté dans ce qu'Hérodote dit du 
Jupiter des Scythes. Non-feulement 
il lé diftingue de leur Mars , il pré- 
tend encore que ce Jupiter étoit une 

(i32)Hcrodot. IV. s^. 
(i33)Ci-dcflus§. 10/ 

(134) Ci-delTus ch. III. $. |.note7t&ch« SV, 
i i.notes4Ôc s. 

Tome V. H 
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Divinité inférieure à Mars (135^ r 
*> Ce n*étoit qu'à Mars quHl étoit 
»» permis de confacrer des Simula^ 
•3 cres, des Autels, & dès Tem- 
w pies.» Hérodote fe trompe , & 
diftlngue , mal-à-propos , le Jupiter 
des Scythes , de leur Mars, On verra i 
dans le Chapitre fuivant , les raifons 
fur kfquelles ce fentiment eft ap- 
puyé. Hérodote , lui - mên»e , fait 
parler Indathyrfus , Roi des Scythes , 
dans des termes qui marquent que 
<e Prince 'regardoit Jupiter comme 
le Dieu fuprême. Darius avoit écrit 
à ce Prince , & Tavoit exhorté àfe 
rendre Vaflkl des Rois de Perfe. In- 
^athyrfus lui répond (i 36) : << Je ne 
wreconnois pour mes Seigneurs, 
M que Jupiter, duquel je defcênds, 
>» & k Thrône Royal des Scythes* ♦# 
Dans un des Paragraphes précédens , 



(n j) Ci'defltts ch. ÏII. $. i.note 8* 
(r3() Herodor. IV. 127. 
r . 
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on a cité un paffage de Denis d'Hali- 
caraaffe , qui porte (137) que , félon 
la Mythologie des Ly6xtns,Mafnis , 
leur premier Roi , étoit fils de Jupi- 
ter & delà Terre. II eft clair encore 
que les Grecs ont mis ici le nom de 
Jupiter à la place de celui de Tm, 
ou d'^fM. MafrUs , ou Mannus , eft 
le premier homme, qui, félon les 
Lydiens , étoit fils de la Terre & du 
Dieu ^/«. Tout de même, quand 
Maxime de Tyr dit (13 8) que, parmi 
les Gaulois , le fymbole de Jupiter 
eft un grand chêne , il feut entendre 
par ce Jupiter , le Teutath , le Dieu^ 
fuprême des Gaulois. 

Diàut avouer, cependant, que 
l'on a auffi donné le nom de Jupiter 
à un Dieu fubalterne , qui , félon la 
Théologie des Celtes, avoit l'em- 
pred» Ciel, ou de la moyenne 

(U7) Ci-deffus §.-«, note 57. 

Cus) Ci-deflo» ch. IV. §. 5. note i». 
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Région de Tair. Ceft de lui qu^il 
6ut entendre le paffage de Jules- 
Çéfaf , qui dit (139) que « les Gaii- 
»» lois adoroient fur-tout Mercure , 
*> & 9 après lui , Apollon , Mars , Ju-* 
»piter, & Minerve, Jupiter (140) 
n avoit la conduite du Ciel , »> c'eft- 
â-dire, qu'il étoit chargé de la con- 
duite de l'Atmofphère , & qu'en 
cette qualité , il préfidoit aux Vents 
& aux tempêtes ; c'eft peut-être le 
iftême que le (141) Taranis de Lu- 
cairî , le Dieu du tonnerre. Notis 
verrons , à la fin de ce Chapitre, 
que les Celtes femblent n*avoir pas 
été d'accord , s'il falloit attribuer le 
pouvoir de lancer la foudre au Dieu 
luprême f ou à un Dieu inférieur. 

Quoiqu'il en foit , les Scythes & 
tes Celtes rendoient un culte reli- 
gieux aux Vents 8ç à l'Air (i4x). Il 

(T3p; Çi-dcffus ch. III.*§. a. noWTl^. 

(140; c«far VI. 17. ^ 

(ï4t) Ci-dcfTus §. 4. note 9. 

(i 4Z Ci-deifus cE. lY. $• z. noccf 4 » 5 $ é 
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eft,par conféquent , très - feicile de 
comprendre , comment on a pu 
donner à deux Divinités différentes ^ 
le nom de Jupiter , qui étoit inconnu 
dans toute la Celtique. Des Etraiv» 
gers ayant remarqué que les Celtes 
adoroient un Dieu fuprême , lu» 
donnèrent k nom ;dç Jupiter, Cela 
étoit naureL D'autres aufli ayant 
obfervé que ces mêmes Peuples 
vénéroient TAir , c'eft-à-dire , une 
Intelligence qui préfidoit aux Vents » 
aux Tempêtes , &; à tous les change^ 
mens qui arrivent dans l'air ^ lui 
donnèrent auffi le nom de Jupiter. 
H étoit prefque inévitablç que les 
Romains , qui , au lieu d'être au fait 
de la Théologie des 'Celtes , n'a- 
voient l'efprit rempli que de leur^ 
propre Mythologie , priffent facile- 
ment le change fur cet article i & 
par cela même qu'ils fe font mépris 9 
en défignant fous le nom de Jupiter^ 
& le Dieu Tcut , & le Dieu fubal- 

«3 . 
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terne qui réfidoit dans Pair, il n'eft 
pas poffible de déterminer précifé- 
mentquel étoît le Jupiter des Perfes* 
«* Us appelloient de ce nom , dit Hé- 
*» rodote (443), toute la voûté des 
• cieux« ♦» Il eft naturel d'entendre 
par-là TEtre fuprême qui environne , 
& qui enceint tout TUnivers. TJn 
paffage d'Hefychius le dénote fuffi- 
iamment (144) : «Les Perfes appel* 
•» lent la grande , ou la glorieuife 
•3 Dias^ le Ciel , & Tlfle qui porte 
w aujourd'hui le nom de Naxo^^ h 
c'eft-à-dîre , tant le Dieu grand & 
glorieux, que Tlfle qui lui étok 
confacrée. Cependant , fi Ton juge 
plus à propos d'en faire une Intelli- 
gence d*un ordre inférieur, csxxi 
préfidoit à rAtmofphère , nous ne 
nous y oppoferons point. Mais il 
f aroît intonteftable que le Jupiter 

{143) Ci-deflusch. m. $. 3. note xa. ch. IV. 
f . 1 . notes 4 & I J. 
{144J Hcfychitts. 
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des Scythes, qu'ils appeiloient 1^ 
mari de la Terre, & le pcre de 
l'homme , étoît le^Dieu Ttut. , 

On trouve , au reôe , que les My- 
fiens , établis en Âfie , adoroient uiv 
Jupiter qu'ils appeiloient (145)-^^ 
hraumis , & les Thraces , un autre f 
nommé (146) Urius^ ou Surias^ Le 
premier avoit reçu fon nom de la . 
contrée oh il étoit fervi» Mais on n'a 
rien découvert jufqu'à préfent , paf 
rapport au furnom du fécond. On le 
fervoitdans un Temple ; d'où il re- 
faite que c'étoit un Dieu étranger, 
4oatle culte pouvoit avoir été ap- 
porté de Phénici€. Le ni« fignifie , 
en Hébreu , la lumière , & Sur •ijy 
étoit le nom Phénicien de la Ville 
dcTyn 

§. XVI. Il ne rcfte plus , po^tr préroguivcs 
nnxî ce long Chapitre , qu'à parler 

(us) Strabo XII. 

{i4«) Ciccto Oiat. in Luc- Pifon. p. i«4». 

H4 
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des prérogatives cjue les Celtes 
attribuoient au Dieu Teut. On les a 
déjà ^touchées , au moins pour la 
plupart. Il fuffira de les rappeller ici 
en deux mots. 

D^u^suSêt ^^* ^^ ^^ regardoit comme le 
Dieu fuprême. On Tappelloit , dans 
un certain fens (147) 9 le vrai , le 
feul Dieu , ô< ,par cette raîfbn , il 
étoit fervi & adoré préférablement 
à tous les autres. C*eft à lui que Von 
confacroit (t 48) la plupart des Sanc- 
tuaires , & que (149) Von offroit le 
plus grand nombre de facrifices. Les 
Rois de Thrace ( 150) ne juroient 
que par fon nom. 
le Créateur i-'. On lui attribuôit la création 
* de rUnivers.Non-feulementlesScy- 
thes, quoiqu'ils fe cruffent plus 
anciens que les Egyptiens (151), 

(147) Ci-dcflus ch. V. $. 2. 

(148; Cideifus ch. III. §. 3. note 8. 

(149) Ci'deÛus ch. IV. §. i. note 6, 

(150) Ci-dcITas ch. IV. §. i. note 7. 

(X5x) Jttftin» II. 2. On a remarqua aillearii 



©ES Celtes, LiPrellI. 177 

eonvenoient avetf eux , d'un 
commencement de toutes chofes^ 
les Turcs affuroient même formel- 
lement (152) que le Dieu fuprê- 
me avait fait le Ciel & la Terre. 
Quoique l'on prouve plus haut, que 
les Celtes n'admettoient pas deujc 
principes éternels & intelligens , 
l'un bon , & l'autre mauvais , on ne 
laiffe pas de foupçonner que leurs 
Philofophes croyoient Téternité de 
la matière. La Doûrine des Druïdes 
portait , comme Strabon Ta remar- 
qué (153), que «le monde étoit 
•> incorruptible , mais que TEau & 
»le Feu prendroient un jour le 
-H deflus. » On entrevoit là-dedans , 
qu^ils croyoient le monde éternel , 
par rapport à la matière, dont il 



que CCS Scythes étoicnt , fclon lc5 apparences , 
IcsPhrygicns. Voyez. ci-dcff. Liv.î. ch. 9. p. 14». 
' {i$2) Ci-dcflfus ch. IV. Ç.^.notc (0). 
{xS3)Suab^lV. p. 1^7. 

H5 
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ëtoit compafé; mais non pas par 
7 tapport à la forme. 
^\fvt:iZ s''- Une troifiéme prérogative du 
auctes Dicu;{. Dieu Ttut y c'cfl qu'on le regardoit 
comme le créateur & le père des 
autres Dieux. Tous les Peuples Cel- 
tes admettoient une ThUgonU^ une 
génération des Dieux; & (i 54) elle 
faifoit la matière de leurs Cantiques 
iàcrés ; mais ces Divinités iubalter- 
nés n'étoient pas des hommes , qui 
euflent été mis , afMrês leur mort, au 
rang des ( 1 5 5) Dieux. C'étoient des 
Intelligences que le premier Etre 
avoit produites , & unies à chaque 
portion de la matière , pour rani- 
mer & pour la conduire. Il n'y a 
guères lieu de douter que la Théo- 
gonie que Von trouye dans Héfîodej^ 
ne fut un refte de l'ancienne Mytho- 
logie des Pélafges. Elle porte (i j6) 
que les Dieux & les hommes font 

(154) Heiodoc. I. cap. ijz. 

(iss) Ci-deflTus ch. III. J. 2. notes 5. tf. & 7. 

(i 5 6) Keiîod. Thcog. p. 44. Pindar. Neme IV. 
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iiïtts du mariage du Ciel& de la Ter- 
re. Le Ciel, que les anciens Grecs ap- 
peiioient (157) Jdès^ eft, félon les 
apparences , 1^ Teut des Celtes , le 
lupîter, ou VJtés des Phrygiens. La 
Terre , la femme du Ciel 9 c'eft la 
matière d*oîi les hommes & les 
Dieux ont été pris. Il fembte, 
effeûivemênt, que ,ftIon Topinion 
des Celtes , non-leulement les hom- 
mes , mais encore les Dieux , c'eft- 
à-dire , les Dieux inférieurs , avoient 
■ 1 ■ ■■Il — <— ^— — ^^■— ^^— — '■^— '^^— ^* 

initio. Schol. adh. loc. p. 378. Pherecidc , qui 
mit le premier par écrit les anciens Cantique» 
des Grecs , avoit commenci^ fon Ouvra^ par 
ces mots Jupiter & Suturnus & TtUm femffr fue^ 
m*. Apad Bock. G. S. Part. I. lib. IV. c. I . p. 2 3<* 
A«tcftc, quoique la Théogonie ci'Héfiodc s'ac- 
corde avec celle des Celtes dans ce point elTcn- 
tiel, qu'elle fait dcfcendre les Dieux & les 
hommes du mariage du Ciel & de la Terre , il 
faut avouer qu'elle s'en écarte fur d'autres ar- 
ticles. Le Poète , par exemple*, ne fait pas du 
Cid le premier Etre. 11 dit que ce fut la Terre 
qui produifît le Ciel pour la couvrir. Cela n'eft 
point conforme à la Doatinc de s Scythes, qui 
^toit dejl altérée en Gï^cc du tcms d'Hcûode. 
(1J7) HcfycKittS. 

H6 
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été tirés de la matière. Ainfi les an- 
ciens habitans de Tlflande (158) 
adtnettoient plufieurs Dieux , & 
pliifieurs Génies , Célrfftes , Aériens, 
Terreftres , & Marins , ce qui peut 
s'entendre , ou de la matière dont 
ils étoient formés , ou de l'élément 
dans lequel ils réfidoient (15 9), Les 
Mages auffi , parlant de la fubflance 
& de l'origine des Dieux , dîfoient 
qu'ils étoient formés de Feu , de 
Teri^, & d'Eau, Par-là, on voit , 
pour le dire en paflant , que Maf- 
ias , qui étoit Perfan d'origine , 
avoît adouci , en quelque manière, 
laDoâriûe desPhilofophesde fkNa«* 
tion. Cet Héréfiarque ne faifoit fortir 
de la matière que les Démons , les 
Intelligences mal-faifantes , au lieu 
% . 1 • ■ ■ ..1 

(iS«)Ci-dcirus ch»IV. §. 7. notera. 

(i 5P) Ci-dcff. ch. IV. S. 4. note i o. On parle, 
atlleurs , de la contradidlion aj>parcntc , qu'il y 
AToit ici dans la Théologie des Ççltes. Voyett 
cjrdsfTotts chri;. $.3. 
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que les Mages foutenoîent que tou- 
tes les DivinitéMibalternes avoient 
été tirées de la matière. 

Au refte, la Théologie des Sar- 
rtiates s'accordoit affez,'fur cet arti- 
cle, avec celle des Celtes (i6o) : 
« ils ne difcon viennent pas , dit HeL 
» moldus, qu'irn'y ait dans le Ciel un 
•• Dieu duquel tous les autres dé- 
« pendent. Ce Dieu tout-puiffant ne 
» prend foin que des chofes célef- 
»' tes. Les autres , qui font , chacun , 
»> chargés de quelque fohÔion par- 
»' ticiiliere, lui font fournis. Ils font 
•> tous iffus de fon fang , & chaque 
>i Dieu eft plus ou moins excellent, 
» félon qu'il eft plus ou moins éloi- 
« gné de PEtre fuprêrte. »> C'eft la 
Doarine des émanations, qui étoit ^ 
commune à la plupart des Peuples 
. Payens. 

4^. Outre la produdîon des Di- u ccat» 

(x6d) Hclmold. Çhton, SUv. c. t^. p. i>a^ 
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& le Peredevinités qiû féfidoient dans les élé* 
°^^' mens , on attribuoîMvicore au Dieu 
Teui la création de Thomme. On Ta 
montré fort au long. Les Gaulois fe 
difoient iffusde ce Dieu , & Tappel- 
loient , par cette raifon ( 1 6 1 ) , T^a- 
tat , le Père TMt^ Les Germains ap- 
pelloient le premier homme , dont 
ils fàifoient un Héros (162}, Tuif- 
ton 9 le £ls de Tms^ Les Rois des 
Tbraces prétendoient defcendre de 
leur Mercure ; c'étoit le Dieu (163) 
Tis^ Les Scythes appelloient leur 
Jupiter , Pappœus (164) , le père des 
hommes. Les Italiens , comme les 
Gaulois , joignoient toujours le 
nom de Père k celui de leur Z>ii. Ils 
l'appelloient Z?i5 Pater ^ ou (i^j) 

Ditis Pater. 

m > ' I Ml m 

{idi)Ci.deflras$.4 n&tc 15. 
(itf x) Ci-delTus $. $ . note zS. 
(i«3) Ci-delTas ch. V. $. i. note 7. & ch. VI^ 

(1^4) Ci'deCtts ch. m. $, ». note S. 
(i6>) Ci'dciTtts $. a. 
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L'opimon commune étoit que le ^vu* arorc 
DieuTei/r avoit tiré Thomme de la^^^^î^P^^j^ 
terre* On en a produit plufieurs 
preuves dans ce Chapitre. Les Ger- 
mains difoient que (i66) T^ijia/t 
étoit ifiii de la Terre. Ils avoient en 
grande vénération une Forêt du 
Pays des Semnons» parce qu*ils 
croyoient ( i $7) que c'étoit4à que la 
Nation avoit pris fon origine,& que 
réfidoit le Maître de TUnivers. Les 
Phrygiens faifoient defcendre l'hom^ 
me , Mafnis (168) , de Jupiter , ou 
à'Jtis , & de la Terre. Les Scythes 
auffi f qui appelloient Jupiter le 
père des hommes , difoient que la 
Terre , qu'ils nommoient'( 169) 
4^^*^, étoit fa femme. 
On a averti ailleurs que ces noms 

de Père (170), de Mari, de Femme > 

«■ 

(166) CUdcflus §. s. note. 29. 
fi67) Tacit, Qcrm. cap. 79. 

(i«8)Ci-dcirus$. t. note s 7- 
(i«9) Ci-deiTasch. III. $. 3. note t. 

(170) Ci-deiTus ch. UK S- 2.. nate s* 
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tjue tes Celtes employ oient dans 
cette occafion^ dévoient être pris 
4ans un fens figuré. Car ces Peuples 
fe moquoient,att refte, de ce que les 
iîrècs Soient du mariage de leurs 
Dieux. Teas^ c'eû Tame du monde , 
le.Principe aâif , qui pénétre la ma- 
tière , & la rend féconde ; la Terre 
c'eft la matière dont il s* eu fervi pour 
la formation de Thomme & des au- 
tres créatures. On ae doute pas que 
les Etrufces tfeuffent une Doûriae 
à peu près femb]âablefiir Torigine de 
l'homme jOn Tentrevoitdans ce qu'ils 
difoient de leur Tagh , qui avoit 
enfeigné à fa Nation l'art de prédire 
l'avenir (171). UnPaïfan qui laboiir 
roit , ayant enfoncé bien avant le foc 
de ia charrue , vit fortir Tagès de 
deffous une motte de terre. La* My- 
thologie desGrecs portoit auflî (17^) 
<[ue du mariage duCiel & de JaTerre, 

(17 1) Cicecode Divinat. il. CAp. lo. 

(172) Hcibd. Theoç. pàg. 147. ApoUo4oX« 
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étoient nés trois fils , d'une grandeur ,i 

énorme, & d'une force extraodi- /'f'^\^ 

naire , Cottus , Briareus , & Gigis , ;*^ 
& enfuite les Géants & les Titans. *^ 

La différence que les Peuples Cel- Quelque* um 

/ onc cru naal- 

tes mettoient entre le Dieu Teut ^ i-^xo^oi que 

qu'ils appelloient le Père des hom- ccUcsctoicU 

mes , & la Terre , qu'ils regardoient ^"" "^'^' 

comme la Mère du genre humain , 

détruit le fentiment de ceux qui ont 

cru que Tcut étoit la Terre même. 

Ils fe font fondés principalement fur 

cette preuve étymologique , « que 

» les Celtes dpnnoient à la Terre un 

» nom qui approchoit beaucoup de 

» celui de Tmt. Les habitans du Pays 

))de Gales, qui ont confervé, à 

» ce qu'on prétend , l'ancienne Lan* 

» gue Celtique , appellent encore 

M aujourd'hui , la Terre ^ Tud (173). 



lib.I. p, I, 14. Diodor. Sic. III. p. iji. Voytz» 
ci-deflus note i s s 9 & tiv. I. ch. 13. p- 2.41. 

(173) Tut , Teira. Cambdcn in CoUcA.Lcib- 
ftit£. Tom*II. p. 141. > 
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^Ceuxde TArmorique ,c*eft-à-dîre^ 
99 les Bretons , la nomment ( 174) ^ 
H Douar. ^ bu Tu. Selon Tacite , la 
^Déeffe (175) Hcnhus \ pour ja- 
i¥ quelle la plupart des Peuples de la 
t> Germanie avoient une grande vé- 
»> nération , étoit la Terre : ce mot 
»> de Hertus , fignifie , en Allemand , 
1) le Seigneur Tus. >» 

U faudroit fçavoir parfaitement la 
Langue du Pays de Gales , pour 
pouvoir déterminer fi le mot T^d 9 , 
eu ancien l ou moderne , dans cette 
languejniaisil eft,du moins ,conôgne 
que dans le Pays de Gales , comme 
dans toute la Celtique , on appel- 
loît ancâeanement la Terre ^ ^r , i5>, 
Erd^ & avec l'article, Day^Ar^ 
DûU'-Ar^ Diù-Erd. Ceux qui vou- 
dront s'en convaincre pourront jet- 
Ut Its yeux fur la difcuffion étymor 



{174) »idion«iak€ de Bloftrcncn p. ^ x*. 
( I f 5 ) Ta^U. Ceim. csf . 40, 
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logique qu'on renvoyé au bas de 
cette page (176J. 

A l'égard du Bas-Breton , il ne 
paroît pas que le mot de Tit ait ja- 
mais fignifié la Terre dans cette Lan- 
gue, Le Père de Roftrenen avoue 
qu'il ne fubfifte plus dans TArmori- 
que, mais il juge qu'il a été autre- 
fois en ufagè , & il le prouve par le 
mdt Titans y qui fignifîe hommes , ou 
ncsdelaterre.]! y a là dedans une 

(176) L'ancien nom de la Terre , que let 
(curies Celtes i^tOUonçoUnt di£R^r«inment , ettyit 
Ar', JEr , ou Eri» En y ajoutant l'atticie » on eit 
a fait les noms de Hay-nr , Douter , Die-trd , 
Tb'€r, Terra , &c. Ainfi , 'dans le tioiûème ar- 
ticle de roiaifon Dominicale , les Belges difent 
Cervânhe CaU^ Currean Ere^ comme au Ciel» 
ainiî fut la Terre. MuUccus in Alphabet, ac no- 
tis diveif. Lingtttt. p. 17- Le» Galaia megu jn 
ywjelh Ar, comme au Ciel , ainfi fur U Terre; 
ouTdpaur fc«ôij'ur la terre comme du Ciel. 
TO14 Cambric. edit. Lond. itf77« Les anciens 
Imom fu-riiajar ^ ainfi fur la TeKC. M^ll• I^» 
p. 4i. Les Bas-Bretons in douar evel en ettf^ en 
laTetie^commeau C^cl. MuU.Ibid, Le?, de 
Koftrenen remarque , dans fon Diftionnaite , 
que les Bas-Brctons appclloicnt autrefois 1* 
TeiK ^r ou Ter. 1^. 91^. 
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équivoque que ce Père n*a point 
éclaircie,ni peut être appcrçue.Les 
Titans fe difoient fils de la Terre. 
Mais s'enfuit-il de-là que le nom 
même de Titan , exprimât cette ori- 
gine ? On ne le croit pas. Us Je te* 
noient , non de la Terre , mais du 
T>itMTmt y qu'ils appelloient fon 
mari. 

Pour ce qui eft du noih de He^ 
/Aw5 , qu'on lit dans Tacite jjles Alle- 
mands appellent,encore aujourd'hui, 
la Terre , Erde. -Il paroît, par les 
anciens Gloflaires, que ce mot fe 
prononçoit autrefois, avec une af- 
piration (177), ^^ta/^. Les Romains, 
pour lui donner une terminaifon 
Latine , le changèrent en Hcrthus ; 
mais , au refte , il eft certain que 
les Germains diftinguoient le Dieu 
(1 78} Vodan , de Fna , c'eft-à-dire , 

(177) Boxhom. ad Taoit. Gèrm.càp. 4<*- 

(178) Paul. Diac. Hift. Longob. lib. I. paÇ- 
3 5^. 3 5 7» f"*» JFr^M, en Tmdcf^uc, cû bû» 
Wtmxsis, 



F 
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ie la Terre fa femme; de la même 
manière que les Scythes mettoient 
de la diiférence entre Jupiter, & 

(179) ^^/tf, les Phrygiens entre 

(180) Titias & Rkea , les Italiens , 
entre (181) Dis^ ou Saturne^ & 
0/i.,lesThraces entre (181) Cotis 
& Bcn£s y & les Samothraces entre 
(18}) le Ciel & la Terre. Les Celtes 
ne féparoient pas le culte de ces 

I deux Divinités , fans doute parce 
qu'ils croyoient que Tune auroit 
été ftérile fans Tautre-, 9u lieu que 
c'étoit leur union & leur mariage 
qui avoit produit l'Univers, en gé- 
néral, & le genre humain en parti- 
culier. 

On voit par-là , pour le remar- 
quer en paflant , pourquoi les an- 

(i75)Ci-dc(rusch. m. §. 3. note 8. 

(i8o;Ci icflus§. «.notes SJ. 54' & 5 5- 

(x«i) Varro de Ling. Lat iv. p. 1$. Aufon. 
Idyll. 12. p. 1x4. Servius ad £neid. VI. v. 325* 
j (i 12) Ci-dcffus §. «. notes 4a. & 4|. 

(183) Ci^eÛtts note xSo* 
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ciennes Loix des Athéniens ordon* 

noient aux Fiancés de ne point 

confommer leur mariage , qu^ils 

n'euffent offert un facrifice (i 84) au 

Ciel & à la Terre. Cétôit iin reftè 

de Tancîen ufage des Pélafges , qui 

ofFroient ce facrifice au Père & à la 

Mère du genre humain , pour en 

obtenir la fécondité. 

le Dieu Ttut 5 ^ Une cinquième prérogative du 

fommc^rltoc Dieu r««r, c'eft qu'on le regardoit 

iu monde, ^^^^ç pgjj^ jç Ijj Terre, & du 

inonde entier. Ayant tout créé , il 
étoit préfent , par cela même , à tous 
fes ouvrages. Au lieu que les Dieux 
fubalternes n'étoient chargés que de 
la conduite du corps , ou de l'élé- 
ment auquel ilj étoient unis, le 
Dieu fuprême àvoit foui fa direc- 
tion tout rUnivers , avec les efprits 
& les corps qui le compofent. Ainfi 



(iS4^ Froclus Comment. inTimxum Flato- 
j\is, ap. Voflium de Oxig. Idoh Ub. II. cap. 5 S. 
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les Romains difoient que leur Sa- 
turne(i85;eft refprit qui embraffe 
toute la Nature. Les Perfes difoient 
de même (i8é) , que leur Jupiter 
étoit toute la voûte des deux. On 
lit auffi dans Ammien Marcellin 
(ï87) que «» l'Empereur Julien, pen- 
»dant le féjour qu'il fit dans les 
w Gaules, fe- le voit toujours à mi- 
» nuit pour invoquer fécretemenl ce 
>> Mercure, que les Théologiens 
)» regardent comme une Intelli* 
n gence , qui , parcourant le monde 
*»avec rapidité, excite refprit hu* 
»îmain, & le met en mouvement. 1» 
Ce Mercure étoit le Tcuc des Gau- 
lois , que les Druïdes repréfente^- 
rent à Julien comme le Dieu des 
efprits , qu'il de voit invoquer , 
potr être rendu propre aux grandes 
entreprifes. Julien le prioit de nuit, 

( I s s ■ Cl-deifus $. 1 4. note 130. 

(i«6) Ci-dcflus ch. IV. S. I. notes 4. de J. 

(it7) Amm. MaiceU. ^VI. p. 1 15* 



^i 
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La pratique des Gaulois le voiiloit 
ainfi ; & cette pratique favorifoit la 
diffimulation de ce Prince , qui nV.- 
poftafia ouvertement qu'après la 
mort de l'Empereur Confiance. 

Les Gaulois difoient encore , 
comme Jules - Céfar Ta remarqué 
(i88) , que leur Mercure étoit l'In- 
venteur de tous les Arts ; que (on 
. pouvoir étoit très-grand pour ceux 
qui vouloient gagner de l'argent, 
& qui s'appliquoient au commerce. 
La raifon en eft claire. C'efl: de lui 
qu'on obtenoit cetefprit vif & pé- 
nétrant , fans lequel ni le Marchand , 
ni l'homme de Lettres, ne fçau-r 
roient exceller dans leur profeffioni 
On a remarqué ailleurs (189), que 
Pythagore définiffoit la Divinité : 
a l'Efprit qui eft répandu dans tbu- 
y> tes les différentes parties de TUni- 
^vers,& duquel nos propres Ef- 

(lîs) Ci-dcffus §, 4, note 1 1. 
(X %9) Ci-dcflus ch. ÏY. J. 9, note 3 s. ; , 



f» prits tirent leur origine, » On pré- 
tend que c'étoit de lui (190) , que 
Numa-Pompilius a voit emprunté 
les idées qu'il avoit de la Divinité. • 
C'eftunAnachronifme. Numa étoit 
inort( i<)i ) dans la xxvii. Olim- 
piade, & Pythagore ne fleurit, 
que. dans la (192.) LXii , c'eft-à- 
dire, environ cent quarante ans 
après. Mais on peut eu conclure affez 
naturellement , qu'il y . avoit , fur 
cet article, de la conîformité entre , 
la DoÛrine du Philofophe , & celle 
de Numa-Pompilius, qui fuivit 
cônftamment les idées des Celtes ^ 
dans tout ce qui regardoit la Reli- 
gion. • 

6^. On tfoferoit aflurer que tous QuslqM^i» 
les Peuples Celtes fuflent dans h ^^^J'f^'^i^ 
même opinion que les Sarmates , |^^^^*?^ J^j^^ 



(ice* 



{190} Olcm. Alex. Strom. I. cap. x s.,p. 3 s 1^ 
(x9i) Pionyf. Italie, lib. m. initio. 
{i92)Eufc1). Pcaep. Et. X. câj». f.'p. ip«¥ 
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<|ui(i95^ n'attribuoient qu'ail Diett 
Suprême le pouvoir de former ré- 
clair & le toonerrer On trouve bien^ 
que les Tteaces étoieiu dans ce fen- 
limenf*^ Oft le voit dans un» pailage 
d'Hérodote>déja cité (194}- «Quand 
p il faifoit du tonnerre & des éclairs ^ 
i^ils tiroient des flèches contre le 
» Ciel f comme pour menacer la 
I» Divimté, parce qu'ils étoient dans 
î> ridée r qvi'il n'y avoit point d'au- 
9» tre Dieu que le leur.» Ce qu'Hé- 
f odote ajoute ici du fien , c'eft que 
les Tnmces prétendoientmenacer la 
Divinité, en tirant contre le Ciel. 
JCe n'étoit affurément pas leur inten- 
tion* Au contraii e , ils prétendoient 
rcn^e hommage par*là au Maître 
de ru ni vers, le féticiter de ces 
.glorieufes marques qu'il donnoit de 
fa puiffance , lui déclarer qu'il avoit 



(19}^ ci dcffus eh. IV. $. 2. note ig. 
{19^, Ci-dcltus ch. V. §. 1. noce €. 
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ert eux des enfans qui ne dégéné- 
roient point, qui fça voient tirer,aufll 
bien que lui. On n'en doutera pas fi 
l'on veut fe reffouvenir,que tous les 
Celtes étoient perfuadés que le Dieu 
fuprême , qui préfidoit , félon eux , 
à la guerre , avoit une grande pré- 
dileftioff, non - feulement pour les 
Guerriers, ou pour les bons ti- 
reurs, mais auTïî pour tous ceux qui 
périffoient dans un combat , ou de 
quelqu'autre genre de mort violente^ 
Hérodote lui-même paroît Tinfinuer, 
en remarquant (195) que les Thra- 
ces envpyoient tous les cinq ans à 
Zamolxis un Meffager , qu'ils char- 
geoientde leurs commiffions pour 
l'autre monde. Après que le Mefla-i 
ger avoit été choifi parle fort, on 
le jettoit en l'air , & , en même-tems, 
t'ois hommes , nommés pour cela , 
'troient fur lui. S'ils le frappoient, 
* ' ■ . 1 1111^ 

(»>s)Hctodot,lV.?4r 

1% 



196 Histoire ' 
c'étoit une preuve , que le facrifice 
etoit agréable à Dieu ; s'ils le man- 
quoient, oh choififfoit un avitre 
Meffager, & le premier étoit re- 
gardé comme im fcélérat. Dieu lui- 
même le déclaroit indigne de cm 
haut degré de gloire & de félicité ^ 
* auquel on n'arrivoit qu^ par un« 
mort violente. 

On trouve encore que , lorfqué 
Marc-Aurele eut remporté £\xr les 
Quades & les Marcomans , cette 
célèbre viftoire, dont on a tant 
parlé , & à laquelle une groffe pluie, 
qui vint rafraîchir l'Armée Romai- 
ne, contribua beaucoup (196), « H 
9» fe répandit un bmit , qu'un Ma- 
» gicien , venu d'Egypte , qui étoit 
» la fuite de l'Empereur , avoit con-? 
•^ juré , par les fecrets de fon Art , 
» le Mercure Aérien , &5 qu'il ^jx 
>^avoit obtenu de la pliue.>f Peiw 

i\%^) XiphU. ex DiQûif. liU LWI. p. so5t 
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foijne n'ignore que les Chrétiens 
attribuoient cette pliiïe favorable , 
& la viôoire dont elle fut fuivie , 
aux prières de la Légion fulminante. 
LesRomains attribuerent/ans doute, 
les mêmes avantages à la pro- 
teftion de leurs Dieux, & à lava- 
leur du Soldat. Il y a lieu de foup- 
çonner que ce furent les Gernvains , 
qui, pour fe confôler de leur dé- 
bite, & pour en diminuer la honte , 
publièrent qu'un Magicien étranger 
«voit trouvé le moyen , par fes 
conjurations , de mettre leurs pro- 
pres Dieux, & même Mercure, 
leur Dieu fuprême , dans les inté- 
rêts des Romains, 

Il faut avouer , Cependant , que D'autrcsont 
d'autresPeuples Celtes ont diltmgue du Tonnerre 
forinellement le Dieu lupreme , de f^aUctae. 
celui qui lance le tonnere. Par ex- 
emple, Lucain dit (197) que les 
,» ' -^ 

{157) Ci-dcifus §.4. HOtep. 
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Gaulois fervoient Teutatis , Hcftts 
& Tamnis. Ttutaûs eft le Dieu au- 
quel les étrangers donnoient le nom 
de Mercure. On prétend c^HeJus 
étoît Mars , & Tarants le Dieu du 
tonnerre , que les Allemands appel- 
lent, encore aujourd'hui, Donner fie 
leshabitans du Pays de Gales (198) 
Taran» 

n eft vraîgue la preure, que Ton 
lire de ce paffage , n'eft pas {^ns ré- 
plique. Nous verrons , dans le Cha- 
pitre fuivànt, que Teuiates &c Hefus 
itoient le anên^e Dieu. Il fe pour- 
roitbien, par conféquent, que le 
nom de Tarants fiit, parmi les Gau* 
loîs,une épithete du Dieu fuprême , 
'de la même manière , que les Ro- 
mains appelloient leur Jupiter , /W- 
minator. Mais il y a une autre 
preuve qui paroît bien décifive: 
les Irlandois , les Suédois ^ & les 

(x9t) Hagenberg, DiiT. 8. p. x88. Bochari. 
Canaan , lib. I. C9p. 41. iniciot I^oftteiieA Pii^ 
pag.528. 
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Cermains ( 199 ) diftinguoient le 
Dieu OJin, Vodan , du Dieu Thor^ 
Le premier étoit le Keu fupr^me, 
& le fécond le Dieu du tonnerre, 
De-là vient que ces Peuples appeW 
ierentlejour que les Romains coi^- 
ûcroient à Mercure ^aoo). Fenftag , 
eu Odenfiag , & donnèrent au jeudi 
( diesjovis ) . le nom de (xo i ) Thorfr 
dag , ou de Donnerfiagy ce qui fignl^ 
^e le jour de la Divinité qui pré- 
^de au tojinerre. On ne croit dpnc 
cas fe tromper, en affurant que ce 
TA*f,eftle même que Jules-Céfar 
appelle (xoi) Jupiur, & Lucaia 
Tantnis. Au refte , comme les Bre- 
tons appellent le tonnewe Çumm^ il 
jwroît vrai-femblable que le Diett 

(199) Adam Bremenf. Hift. Ecclef. cap. 2 j J. 
Bticus-Olaus lib. I. initie. Fr<2i» ,ou Vu» , au- 
ioord'hni Fr»» , fignifie «»« l'mm; C'eû U 
Terre , la Femme d'OdJn. 

(xoo) Ci-deffus §. 5- «">«« 3»- 

(ioi) ThcrfiUi, jeudi, ta PeyMte, KelatloB 
4e l'Iflande , p. 41. En Allemand , Vopiurfi»i' 
(zoî) Çi^efins §. 1 5 • no" 1 *°' 

*4 
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Ccrnunus (203) , dont Tldole d été 
trovivée à Paris , & que M. de Leib»» 
nitz prend pour Bàcchus , ëtoit le 
Diçu du tonnerre. 
WftoiTc ae la 7^- Si l'on pouvait faire quelque 
crcation,u fond fur le fragment d'un Auteur 

fée d*un Livre - o ••! 

ÉiuiTcmenc Etrulque, que Suîdas nous a con-* 

«ccribué â un /* / r> i -^ 

phiiofophc ferve , ce Peuple auroit eu une 

^r.fsnc. Hiftoire de la création , peu ditfé^ 

rente de celle que Ton trouve dans 

nos Livres facrés.EUe portoic(204) 

4<que le Dieu créateur de toutes 

»• chofes avoit deftiné douze mille 

wans à tous fes ouvrages, & cçoH'â 

•9 avoit partagé ce grand efpace de 

^ tems en douze maifons. Dans le 

*a premier millénaire y il fit le tiû 

»> & la terre : dans le fécond , il fit 

^ . , » le firmament, qui fepréfente i nos 

» yeu^ , l'ayant appelle ciel : dans 

*> le troifiéme , il fit la mer , & tou«» 

ï> X^s les eaux qui font fur la terre: 

H dans le quatrième, il produifit les 



(203] Leibnits, CoUeft* Tom. II. p, (Q» 
(204) Suidl^ Ûl 7t/pp«Y'A yJv\^ 



r\ 



»ES Celtes, liw///. lot 
ograndes lumières , le. foleil , la 
»lune & les aftres : dans le cin- 
» quiéme ,il créa tous les animaux, 
«tant les oifeaux , que lés reptiles , 
» 8c les bêtes à quatre pieds , qui 
«font dans l'air, fur la terre , & 
" » dans les eaux : dans le fixiéme , il 
» fitl'boajme. Les fi* premiers mil- 
» lenaires fe font donc écoulés avant 
„la formation de l'homme. Le genre 
» humân fubfiftera pen;iant les aii- 
«tresfix miUe aAs; de forte que 
» tout le tems de la durée de l'Uni- 
» vers eft de douze mille ans. » 

Mais il eft vifible que cette pré- 
tendue Hiftoire Etrufque avoit été 
fuppofce, par un Chrétien , ou par 
un Juif. Les fix premiers millénaires 
font les fix jours de la création. 
L'Auteur Etrufque, qui ayoit em- 
prunté la plus grande partie de fon 
Hiûoire du Livre de la Genefe , en 
employé quelquefois les propre» 
termes. Les fix derniers millénaire^ 
' I5 . 
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font ksfix mille ans pendant Ic^ 

quels le monde doit fubfifter , félon 

. l'opinion des Rabbins. On auroit 
beaucoup de penchant à croire que 
cette fraude pieufe itoit l^ouvrage 
d'un Juif, fi le mot de o-wrtxtiet , qui 
ne fe trouve guères que dans le 
Nouveau Teftament , au moins dans 

* le fens qu'on lui donne ici , n'indi- 
quoit un homme qui avoit lu l'E- 
vangile (105). 

-r , ■ - 

CHAPITRE VIL 

V-> E ne ferok pas ici k lieu de • 
parler du Dieu Mars, c'eft-à-dire , 
À\m Héros , qui , félon la Doârine 
des Grecs & des Romains , fut mis 
au nombre des Dieux après fa mort , 
îi l'on n'étoit perfuadé que ce pré- 

"""f • ■ ; - — — 

• (205) Mais -un Juif poiivoît avoir ht r^v«»* 
^ilc , comme des Chrétiens lifent l'Aicoran. 0« 
«ft donc toujours dans ri ncerttfude, û l'im- 
foftcur ^coit Juif ûâ Chrétien. N, 4c f£d. 
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tendu Mars eft encore le même Teuf 
éont il a été parié dans le Chapitre 
précédent On va expofer les raifons 
qu'on a de TaiTurer; mais il faut 
'tapporter premièrement , en peu de 
mots , ce que les Grecs & les Latins 
ont dit du culte que les Peuples 
Celtes rendoient à Mars. 

§• L Les Celtes étoient des Peu* toui ic$ An- 
ples Belliqueux , qui n'avoient point aVo'c TdZT 
d'autre profeffion que celle des ^r^^ji^^^'T 
ms. Il ne faut donc pas être fur- f^f^^^f;^ '^ 

^x ^ Uicu Mari. 

pris qu'on ait dit que Mars , le Dieu 
qui préfide à la guerre, étoit leur 
grande Divinité. On lit, par exem- 
ple , dans Strabon ( i) , que les Lu* 
fitains , qui font les Portugais d'au- 
jourd'hui , immoloîent à Mars des 
«hevres , des chevaux , & les |)tir 
ibnniers qu'ils faifoient à la guerre» 
Macrobe remarque. aufli(i) qu'un 
vautre Peuple de l'Efpagne avoit ua 

* ■! I I 1.1 ■ I ■ l< 

■ (i' Strabo III. p. i$ S- ' 

b'': Mvw^b. Sawrm lib. I. cap^ i 9- p. % $» ' 

16 
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fimulacre de Mars, dont îa tété 
ctoit envirbnnée de rayons. Jules- 
Céfar dit ( 3 ) , a que les Gaulois 
» fervent le Dieu Mars. Ils font dans 
»> ropinion qu'il préfide à la guerreJ 
»> Ainfi, q^and ils ont ré foin de don* 
9f ner bataille, ils font vœu , le plus 
» fouvent , de hiî offrir tout ce 
» qu'ils prendront à la guerre. Ils lui 
»3 immolent Félite des animaux 
5> qu'ils ont pris fur Vennemu A 
n regard des autres cbofes , ils les 
» aflemblent dans un même lieu* I! 
» y a plufîeurs (4) Villes oii l'oii 
» voit , dans des lieux confacrés, de 
«R» ces monceaux de dépouilles. Il ar- 
^ rive rarement qu'il y ait des geas, 
>>,qui y au mépris de ce vœu y ofent 
V retemr fecrettement les chofesqui 
» ont été ainfi vouées, ou qui les enr 
» leveat du lie», oîi elles onl étémi» 

<3)CxlÀrVI. 17. 

^ Civimikus^ Ce mot fig&îfie , dans Jotef* 
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^ (es en trophée , parce que ce fa- 
•» crilege efl: puni d'un fupplice très- 
» cruel. *> Florus , parlant d'une ba* 

. taille que les Romains gagnèrent fur 
les Gaulois , dit auffi (5) , que ceux- 
ci avoient fait vœu , fuppofé qu'ils 

. remportaffent la viftoire, d'en!-- 
ployer le butin qu'ils feroient fur 
Tennemi , à un collier pour leur 
Dieu Mars. On ne fait pas mention 
de quelques temples , que ce même. 
Dieu avoiîdans ksGauleis (6) , fé- 
lon les Itinérairciç , parce qu'il y a 
toute apparence que ces Temples , 
quiétoient dans la Province Nar-^ 
bonnoife , avoient été bâtis par les 
Romains, 

Les Germains fervoient le Dieu 
Mars , à peu près p de la même ma- 
nière que les Gaulois. « Ils appai- 



(5) FIoius II. 4. 
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^> fent^ dit Tacite (7) , Hercule & 
95 Mar5 pat des facrifices d'animaux 
sî permis; « ou plutôt^ comme les 
«Germains étoient beaucoup plus 
ibelliqueux, & plus féroces, du tems 
jde Tacite , que les Gaulois , ils ren- 
voient aufli à Mars un facrifice plus 
cruel & plus barbare^. Cei HiftorieJi 
le reconnoif lui-même dans fes An- 
aides. Parlant*'d\ine bataille qui le 
udonna ^ntre Jeux puiffans Peuples 
4e la Germanie , Tan 5?Me J. C ,il 
dit (8) que <* cette guerre fut heu- 
^> reufe pour les Hermundures^ 
^p mais pernicieufe aux Cattes , 
)f parce que le Vainqueuir avoit 
*» confacré l'Armée ennemie à Mars, 
^&i k Mercure, & qu'ea confc* 
»> quence de ce f œu , on maffacroit 
•» les hommes., les dievaux, jave^ 
>^ tout ce qui avoit vie. j» 



' (7) Tacit. Gcm*. «aç. ^> 
(«) Tncir. Amo. XIJU. 5 7^ 
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Il paroît eâeâlveaient 9 par un 
pafliage deProcope, rapporté ail- 
leurs (9), que dans le fixiéme 
£éde , des habitans de ilflande o€* 
froieat encore des viûimes hutnai* 
nés à Mars. lornandès renaarque 
auffî (io),que les Goths appaifoient 
le Dieu Mars par un culte extrême- 
ment cruel, & qu'ils lui offroient 
pour viûimes les prifonniers qu'ils 
faifoient à la guerre. Vitikiad , dans 
k Cronique de Saxe , dit (i i) que 
les anciens Saxons iérigeoient des 
colomnes à Fhonnear de Mars, 
^'ils appelloient en leur Langue » 
Ihrmin^ovL Mtrmïs* Effeftivement 
l'Idole des Saxons , que Charlema- 
gne fit abattre, s'appedtoit/r/Tzi/i/ï^/, 
tt qui défignoit , (èl6n Vitikind , U 
colomne de Mars ; Irmin , ou Hcr^ 
Mjiîiy fignifiant , eu Tudefque , u» 

(9) Cidcflus ch. IV. |, 7. note Jî^ 

(ro) Jorna&d. cap. IV. p. 617. 

(iij Vitikiiifc Coibcj. An. Ub.'Lp. «33^ 
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homme de guerre , & Sul , une co^ 
lemne. Cette étymologie eft afTy^ré- 
ment plus naturelle que celle d'^- 
dam de Bremcn , qui croit que (12) 
Htrmanfid , ou Irminful , marqjLioit 
la colomne univerfelle , le iioiula^ . 
cre d« celui qui foutient l'Univers 
(i}).Tous les Peuples Scythes , en 
général, fervoient le Dieu Mars. 
C'étoit leur grande , & en quelque 
manière , leur unique Divinité , 
puifqu'ils' ne croy oient, pas , s'il 
feut s'en rapporter à Hérodote ( 1 4), 
qu'il fût permis de confacrer des 
Simulacres, des Temples & des 
Autels à d'autres Dieux qu'à ce- 
lui là. 

Ils s'accordoient (15) tous à lui 

offrir des viâimes humaines , & le 

"~ .. - ■ ^ 

(12) Adam. Brem. cap. 6* 

(13) Selon cette <^tyniologie , Irmenful feioic 
autant <]Ue JedermansSut. 

. (14, Ci-dcflusch. m. §.3. note t. 

(t s) Hcrodot. IV. 62 Pompon. McU IL c, t; 
ja|. 41*. Sglin. cap. 25* F* 232. ^ 
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fimulacre, auquel ilsattachoient fon 
culte , étoit une épée. Les anciens 
habitans de Fltalie fervoient , 4 ce 
qu'on préten^, le même Dieu fous 
le nom de ( 1 6) Mamers , & le fimu- 
lacre qu'ils lui confacroient , ne dif- 
férait guères de celui des Scythes ; 
(17) c'étoit une halebarde. Au refte*, 
entre tous les Peuples Scythes & 
Celtes , il n y en avoit aucun qui 
paflât pour, être plus attaché au 
culte de Mars , que les ( 1 8) Thraces* 
S*ilfeut en croire les Poètes, ce 
Dieu (19) étoit né en Thrace. Il y 
feifoit (20) fonféjour ordinaire^On 
— — — ■ 1 9 

(16) Varro de Ling. Lat. IV. if . 

(17) Clcm. Alex. Cohort. ad gcnt. pag. 41. 
* Arnob. Cont, Gem. lib. VI. Voytz, ci-d. Liv. L 

chap. 10. p. I9JL. 193. 

(iS)Herodec. V. 7. Aufon. Idyll. it. Minut» 
Félix cap. 25. p. 258. Prudent. Cont. Symmacb* 
lifc. II. V. 494. Sidon. Apoll Carm. IX. v. 1 74, 
Claadiao. de laptu Pfoferp. liW.X. v* 147» Viu 
{il.£neid. II. ¥.35. 

(i*) Arnob. lib. iv. p. 17*. 

(&9}HoQier, Odjif. Yui. Y. i6o. SiUtts Italf 
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y voyoït même fon (21) tombeau. 
Comme il avoit choijfi fa Patrie Qx i) , 
pour être le théâtre le plus ordinaire 
de (es exploits ^ il y avoit auffi un 
grand nombre de Sanûuaires (Z3), 
fur les montagnes , près des fleuves , 
ou dans des forêts. 
Î.C Mars & le * ^. IL Les AuteuTs oti Voji a puifé 
Celtes éroicnt ce qu On Vient de remarquer , s'ac- 
irifliZÉr' ^'' cordent à dire que les Peuples Cet 
tes adoroient le Dieu Mars. La plu- 
part de cesEcrivains font même dans 
l'idée , que le Mars des Celtes et oit 
^ne Divinité différente de leur Mer- 
cure, n y a, cependant, lieu de 
«roire qu'ils fe font trompés , Se 
4ju'ils ont attribué , mal-à-propos ^ à 
«ces Peupjes d'adorer , avec Mer- • 
cure, quiétoit leur Dieu fuprême^ 

m, I. V. 433. xvu. .V. 4Pa. Virgil. iEneid./XII. 

■T. 3 31. 

* (21) CIcm. Rx)m. Rccognit. lib. x. cap. 24. 
(2x) Statîus Thebaid. m. v. 220. 
(23) Hcrodot. VII. 76. Statins Thcb. vu. 40., 
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va Dieu inférieur qui préfidoît à U 
guerre. Voici les taifons fur lef- 
quelles OH fe fonde. 

I Ml eft confiant que le nom de 
Mars n'étoit point connu parmi les 
Peuples Scythes & Celtes- Ceux qui 
ont dit que ces Nations ofFroient 
des fecrifices à Mars , ou à (z4) Bel- 
lone ,ont fuivi «i cela. , les idées & 
les feçons de parler des Grecs & 
des Romains , qui mettoient les 
Gueniersfous la proteûion de ces 
Diyjràtés. Plufieurs Auteurs l'ont 
reconnu. Vegetce , par exemple, 
^t (ij) que Mars paffoitpour être 
le Dieu des Thraces & des Scythes , 
parce que ces Peuples étoieat extrê- 
mement belliqueux , «Uftingués par 
leur force & par leur valeur , & 
quec'étoitla raifon, pour laquelle 
on difoit auffi que ce Dieu étoit 
■ .1 ■ . -^ 

(i^) Amm. Marcel, xvit. cap. 4- P 4«»- 
U j) Ve^et. de Re MiUt. lib. I. «p- «»*«• 
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né en Thrace. Clément (i6) d'Ale- 
xandrie , & (17) Phurnutus ont 
fait la même remarque. Que peut- 
on donc conclure des difFérens paf- 
feges qu'on vient de citer , & qui 
font mention du culte que les Cel- 
tes rendoient au Dieu Mars ? Rien , 
fi ce n*eft que ces Peuples avoient 
cfFeûivement une Divinité qui , 
félon leur Doftrine, préfidoit à la 
guerre : les Armées rendoient à 
cette] Divinité guerrière un culte 
religieux ,* autour d'une épée , ou 
d'une halebarde , qu'on plantoit au 
milieu du camp. 

2^. Mais fi Ton examine , après 
cela , qui étoit proprement ce Mars , 
ceDien des Guerriers, félon laThéo- 
logie des Celtes, on trouvera que 
c'étoit, Fadan y ou Odin^ c*eft-à- 
dire , le Dieu fuprême , que la plû- 



(a6) Clem. Alex. Coh. ad g. p. s€. 
(a;) PimtAtttHs p. 57* 
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part des Etrangers ont appellp ilf^r- 
<urc. C'eft à lui que Ton confacroît 
le butin fait fur Tennemi , que Fan 
immoloit des viftimes (18) humair 
nés , & en particulier , les prifon-. 
niers que Ton faifoit à la guerre. 
Ceft auprès de lui que les Guer- 
riers qui mouroient fur le champ 
de bataille , alloient jouir de la fou- 
veraine félicité. Ainfi Rcgncrus-Lod* 
brok , Roi de Dannemarck , pour, 
encourager fes Troupes au combat ^ 
leur difoit(i9) » ** bientôt nous paf- 
)» ferons dans le Palais du grand 
» Odin , pour y boîre de la Ccrvoifc 
)f (30) dans le crâne de nos ennç- 
» mis. » VEdda des Irlandois , ok 
Ton trouve plufieurs mçrceaux de 
la Doârine des Peuples du Nord^ 

(1») Ci-dclTus chap. VI. J. ^ notes xi. ôç 1 1. 
J. S* note 27. 

(»9) Ci-dcfTtts Lir. II. ch. 3 p. s3.notf «2. 

(|o) C0r9»tfe eft la m^mc chofe que Bitr^* 
On s'en fcrt pour ëcfiguci ccrtaàns biçuTS^^ 
içi Anciens. 
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porte auffi (31) qiie ^ tous les 
» hommes qui ont été tués à la 
» guerre , depuis le commericement 
»du monde, vont trouver Odin 
m dans le Valhalla. >> 

11 eft vrai qu'il réfulte de-là , 
qu'ilyavoit une contradiâion fort 
fenfible dans la Théologie des Cel- 
tes. Ils regardoient O^i/2 comme un 
Etre bien-faifant ; ils rappélloient 
U Bon , h Pen des hommes^ Com- 
ment pouvoit-il donc prendre plai- 
fir à voir iesenfàns fe détruire les 
uns les autres ? Mais , dans le fond , 
la même difficulté preffe le Juif & 
le Chrétien , puifque nos Livres 
facré^ appellent le Créateur du 
monde ,^ de VYiomm^jU Dieu des 
Armées y ou des Batailles. Nous le- 
vons la difficulté, en difant, que 
Dieu approuve les guerres julles, 
& qu'il les dirige toutes d'une ma- 



(3 i) £dd« Ifknd. M/th. 3ir 
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ftîère pleine de fageffe & d'équité ^ 
fe fervant même de la méchanceté 
de l'homme, & de fes fureurs, pour 
exercer fes juftes Jugemens , & 
pour accomplir les fages deffeins de 
fa providence. Les Celtes croyoient 
la lever , en difant (3 1) que Dieu 
avoit placé les hommes fur la terre ^ 
comme dans un champ de bataille , 
pour y exercer leur force & leur 
bravoure; qu'il domioit tout ici 
bas aux hommes forts, & qu'il ré- 
fervoit d'ailleur-s , dans l'autre vie , 
une félicité particulière aux braves , 
qui périffoient dans la noble pro- 
feflion des armes. 

j®. Une autre preuve, qui mé- 
tlte d'être bien pefée , c'efl que les 
Anciens , peu d'accord entr'eux , & 
fouvent en contradiftion avec eux* 
mêmes , font quelquefois de Mars 
ie Dieu fuprême dés Peuples Scythes 
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,& Celtes, Par exemple , Jules-Cé- 
far, dit (33) que Mercure étoit 1« 
grand Dieu des Gaulois. Une Loi 
(34) Romaine infinue que c'étoit 
Mars. Elle défend d'inftituer lés 
Dieux pour héritiers ; mais elle en 
excepte, Jupiter^ pour les Ro- 
mains , & Mars ^ par rapport aux 
Gaulois , fans doute parce qu'elle 
regardoit ce dernier comme le Diea 
fuprême des Gaulois , qui lui con- 
facroient , depuis un tems immémo- 
rial , une partie des biens qu'ils 
ayoient acquis à la guerre. Tacite 
affure auffi (55) que les Germains 
fervoient principalement Mercure* 
Ailleurs , il fait dire à ces Peuples 
(36) que Mars eft le premier de.tous 
les Dieux. Dans un endroit, il dit 

(n)Ci-dcmis,cb.III. $ i.notctp. 

(J4; Corpufcul. Juris Tit. ^i h^redes infiiim 
fi^ffint. ap. Forcatul. lib V. p. 702. & in cuiatt 
Opp. Tora. I. p. Z67. 

il s) Ci-de0us, ch. vi. J. j. note S€ 

{^6) Ci-dcffu* , ch. V. J. 1 . aotc +. 

««« 
1 
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«fue (j7) les Germains n'offroient 
des viâimes humaines qu'à Mer- 
cure i dans l'autre , il parle ( 38 ) 
d'un vœu, par lequel le Vainqueur 
avoit canfacré l'Armée ennemie à 
Mars , & à Mercure. Comment ac- 
corder tout cela ? La chofe efi très-; 
fecile. Les noms étrangers de Mars 
& de Mercure, défigtioient le même 
Dieu, c'eft-àdire Teut, ou Odin , 
que les Celtes regardoient comme 
le Dieii fuprême, &,en même-tems, 
comme le Protedeiu- des Guer- 
riers, 

4*. Si l'on veut , en effet , fe don- 
ner la peine de comparer divers 
paflàges, qui ont été cité», oit 
pourra en tirer une preuve dé- 
monftrative, que le prétendu Mars 
des Peuples Celtes , étoit leur Dieu 
fuprême , le même Dieu qu'ils ajh 

(37) Ci-dcflTus, ch. V. §. 5. note »7, 
(3«)Ci.dcflus,J. x.|iot«»» 
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pelloient Tcut , Goi^Vodan , Odïn* 
Jornandès. dit(39), que les Goths 
immoloient leurs captifs à Mars , 
qu'ils lui offrôient les prémices de 
leur butin , & que, pour rhonorer, 
ils pendoient à des arbres confacrés 
les dépouilles de leurs ennemis, 
Paul Diacre , qui donne à ce Dieu 
les^om qu'il portoit parmi les Peu- 
ples de la Germanie , dit que c'étoit 
(40) Voian. Procope dit (41) qu'ils 
immoloient leurs prifonniers à 
Mars , qu'ils regardoient comme le 
plus grand des Dieux. La Mytho- 
logie des Iflandois nous avertit 
que(4i)c'eft Odin , qui eft le plus 
ancien & le plus grand de tous les 
Dieux. Hérodote affure ( 43 ) ^^ 
les Scythes ne confacrent des 



(19) Ci-defTus, $. i.note xo« 
(40) Ci-deiTus » ciij VI. %» $• note 2 5* 
(41) CUdcflus,cb. IV. 5. 7. note 3 3* 
(4Z) &dda Iflàiid. Mythol. it. 35* 
i^i) CUdcOus, cb. III. $.3. note %• 
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fimulacres, des Temples & des 
Autels qu'à Mars. C'étoit donc leur 
Dieu fuprême. Les Turcs , qui fai- 
foient partie de ces Scythes, & qui 
font, comme on let prétend, les 

(44) ^yrcœ d'Hérodote , nous difent 
que leur Dieu fuprême s'appelloit 

(45) Tay. On a prouvé que c'eftle 
Dieu Tis , auquel la plupart des 
étrangers ont donne le nom deMer^ 
cure, Hérodote l'appelle ici Mars. 
Mais auffi il ne met point Mercure 
au nombre des Divinités qui étoient 
adorées par Jes Scythes. 

§. m. Il eft prouvé , ce femble, Pourguofâ- 
queTon a diftingué maU-propos Mars ï du" 
le Mars des Celtes de leur Mercure, c^'^^'^dtax 
Ces deux noms défignent conftam- p»^»»»^^ àH-. 

_ ^ tirentcU 

(44) Hcrodot. IV. 12. EfFcftiycmcnt le nom 
à'Ijrcd^ en y ajoutant rarticlc Scythe , Th, fait 
le moi Thijrtd, Turcs,. Aitti Pomponius Mêla 
lib. l.cap. 19. in fine appelle-t-îl fotmeUcmcnt 
ce Peuple Turcê, 

{4$; Ci-dcOus, ch. IV. $. I. notc-tf. eh. VI. 
J. 10. note «• ' 

Kl 
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OTBntramêmeDivinitéuIlnerefte pius^ 
^?l; réfoudre cette qu^flion i.Conr^ 
tnmta.H-ïl dancpu arriver que: Us ^rt^ 
iùensfe fohnt prcfpu tous générale^ 
m4nt accordi^fà fouunir que.^ félon 
ta. DçBrinfi de^ Ptuphs Ctlus , Ma» 
"éf Mercltre ttount deux Divinités^ 
différenus ? Voyons donc ce qui. a 
pit leur faire prendre 1© change^ 
IXeûx chofes y ont fur-tout contri- 
bué:.» 

I *^. Lés divers noms que les Peu- 
pïesCeltes donnôient auDieu.fuprê-* 
fflie. fls Tappelf oient nonrfeulement 
T^M^: d? qiii étoit fon nom propre ,. 
mais^nçfore Ged ,. Guod , Giiodan ^, 
Vodaf)^ yOdià ^ U Bon y oa Hes , & 
afevec: une. texonnaifon. latine H4sfus ^ 
e'^eftràrdirê ^ U S4ignmr. Lucain &e 
Laâance difent (46) que les Gau:* 
ïoîs- ofîroient d^ viftimes humaines;. 
tizis/ks &c kTmtath» Le commur^ 



(^^ Ci-cfcifos^ch. VJU j. 4* notes j^ de i o* 
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<3e$ Auteurs prétend que TeutaÙ9 
f& Mercure^ & H^efus , Mars, Peut* 
être que Lucaîn , & Laûançeiqui t'a 
fuivi , ont regardé le Hefus , & le 
Tentâtes, comme deux Divinités 
différentes, ils peuvent être tombé? 
dans cette erreur, parce qu-ik «f* 
içavoient pas que le mot de Hefws^ 
eft un nom purement appellatif ,c[uî 
défignoit autrefois, dans toute PEiw 
îope, un Prince, un grand Sei- 
gneur. On Je donnoit indifférem- 
ment aux Héros & aux Dieux. 

La Mythologie, des Iflandois , por- 
toit, par exemple (47) qu'il y ^'yoît 
douze Dieux {Jfa)^ &ç -douze 
I^efles (^AfynicB'^^ qui méritaient 
les honneurs divins f mais qxx^OJtB 
étpit le plus graod &c le plus ^wii^a 
de^s Dieux ( A/arum ). Àrngrim- 
J^nas , après avoir remarqué ( 48 ) 

(47) Edda Ifland. Mythol. i«. 

Ut) Atngrim Jonas ap. Loccen. Hift. Sucp^ 
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que les Chefs d'une célèbre Migra- 
tion des Suédois furent appellés^^^r, - 
ajoute que le fingulier de ce nom 
eft As y ou Aas , & qu'on le don- 
noit, par excellence , à Odin , avec 
répithéte de Tout-Puijfant (49^. On 
voit auffidans01aiis-Rudbeçk(5o) , 
que Fan - As fignifioit autrefois , 
parmi les Suédois , Seigneur Dieu , 
& Tan-Mfir y les Seigneurs Dieux. 
La Langue des Etrufces ne difïeroit 
point, à cet égard, de celle des 
Peuples du Nord ; ils appelloient un 
grand Seigneur (51) Bannas , &c 
les Dieux (52) ^y? , ou (53) ^^Jkr^ 
Les Peuples qui avoient paffé de 
Thrace en Afie , comme les Ly- 
diens, & les Pllrjrgiens , appelloient 



(49 Ben Almeijit -<^<w , fignifîe îc Seigneuc 
Tout.Fuiflant^ ♦ 

(50) Olaus Rudb. Atlantid. Tom, I. p. 3 tf^. 

(si) Hefychius. 
(52) Hcfychius.^ 
(j3)Su^t, Auguft. cap. i)7. 
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le Dieu fiiprême (54) As-Tis , Je 
Seigneur. Tis , ou (5 5) Titias , Tis % 
le Seigneur. Selon les apparences , 
JsLandy Atland^AJia (56) , figni- 
fioit , dans leur Langue , la terre de! 
Héros, le Pays oîi les gran<is Sei- 
gneurs paffoient pour y moiffonner 
des lauriers , & Atlas ^ ou Addas f 
un noble Seigneur- Peut-être aufli 
que ce nom à' As eft caché dans 
ceux de (57) Lailas , de Bifyras , de 
Titax, qat des Héros Thraces &C 
hydiens ont porté* Les Goths ♦ aa 
lieu de dire As^ prononçoient (5 8) 
Ans, ôccemotdéfignoit, parmi eux^ 
un Héros , un grand Seigneur. Les 
Latins, les Grecs , lesGermains , &C 
les Perfes , changeoient encore plùà 
la prononciation de ce mpt. Les La- 



(54) Ci-dcC ch VI. 5. f, note $3. &c, 
(ssllbid. 

(56) Hcrodot IV. 45. 
{57) Hcfychius. 
<j>) Jôijumd. Goth. cap. xni. p. «ifi- 

K4 
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tins difoient^ Henis , le Seigneur j 
Hera^, la Dame. Les Grecs (59) -Ht- 

ros ^ im Seigneur , un demi Oieu 5 
Hera^ o\i Era la Dame, c'eft-à-dîre ^ 
la Terre. Les Germains Hcer ^ xm 
Maître, un grand Seigneur; & les 
Perfes (60) Art , un homme' ilkiftre , 
diftingué , un Héros. Le nom Gau- 
lois jB^e/znf étoit donc un titre, une 
épithéte de la Divinité. On com- 
prend facilement , après cela , que 
des Etrangers ayant ôur dire aiut 
gens du Pays , qu'ils adoroient JFfg^ 
Jus Teutatis , purent croire que ces 
deux noms défignoient deux I>ivî* 
nités difFérentes , de la même ma- 
nière que les Grecs 6rent du Ditis 
PdUr ( 6 1 ) des Aborigines deux 
Dieux diflPérens. 

2^. L'autre fource de Terreur^ 



(5f ) Hcfychius.Mattian. Cupcll. Sâtyr. Ub. !!• 

(6o) Hcfychius. 

(5 1) Ci-dcfifus » ck. VI. $. Y 4. 



J 
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«Il font tombés ceux qui diftinguent 
le Mars des -Celtes âe loxir Mencur^^ 
^'eft la diverfité du cult^ que ces 
Peuples ofFroient à ieur Dieu fu^ 
prême. Les Nations, qui ayoient 
une demeure fixe, tenoient leurs 
affemblées religieufes , ou dans des 
Forêts, autour d'un Arbre conf- 
éré, ou fur des -Collines, autour 
À\\n amas de pierres. Les Nomad.es , 
au contraire ^ c'eft-^-dire je$ Peuples 
qui menoient une vie errante & 
vagabonde^ fo/moient , ^ivec de U 
terre & ^es fafcines (62)', u^e es- 
pèce de colline artificielle , au haujt 
4e laquelle ils plantoient une épée , 
& c'étoiUà leur Sanftu^ire , ou , 
comme Hérodote .rappelle^ ]eur 
Temple, auflî long-tems cju'Us de*- 
iiieuroient dans la contrée. XçAisJie^ 
Peuples Celtes ., en générgj , qujand 
ilsenttoient e.çi .campagne >& qu'ils 

y» . ' I , .1 II I JJL I > > J 1 . , . Il J . » ' -JW ' 
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étoient à la vue de Tennemi , plan- 
toient , fans autre façon , au milieu 
du camp , une épée , ou halebarde , 
qui étoit le fimulacre du Dieu qu'ils 
adbroîent. U ne faut pas être furprîs 
que les Grecs & les Romains , pré- 
venus de leurs idées, ayent cru que 
le Dieu que» les Celtes fervoient 
autour d'un amas de pierres étoit 
Mercure, 6c qu'ils ayent pris pour 
Mars , celui dont le fimulacre étoit 
tme épée. 

§• IV, Concluons , par toutes 
les raifons qui ont été difcutées, 
que les Peuples Celtes n'adoroient 
tous qu'un feul Dieu fuprême , qu'ils 
appelloient Teui ^ ou. Tis\ Se que 
le^ Etrangers ont appelle tantôt 
JMercure , tantôt Alars , Jupiter , 
Saturne , ou Pluton. S'il /étoit vrai , 
comme plufieurs l'ont cru , que 
le Mars des Celtes eût été une Di- 
vinité particulière & fubalterne / 
il feut avouer qu'on ne fçauroit 
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qu'en faire , ni dans quelle claffe le 
Tanger. Ces Peuples ne connoif- 
foient point le culte des morts. Ils 
nerendoient point de fervices reti- 
gieux aux âmes de leurs Héros ; &, à 
la réferve du Dieu fuprême , ils 
n'en reconnoiffoient aucun qui ne 
fut attaché à quelque Elément , au 
Feu , à l'Air . à l'Eau , à la Terre. 
C'eft ce qui conduit à parler des 
Divinités fubslternes que ces Peu- 
ples plaçoient dans les Elémens , & 
dans les différentes parties de la 
matière. 



CHAPITRE VÏII, 
ClD ANS les Chapitres précé- dm DJvinitî» 

»»' '^ , ,. 1 , que les l'eu- 

dens , on a montre fort au long que pi„ cdtc. 
Jes Peuples Celtes rehdoient un 5|,'?°Û7ei4- 
«ulte religieux aux Elémens , & à "«*• 
toutes les différentes parties du 
monde vifible. Ce culte étoit fondé 

K6 
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fur la perfuafion qu'il réfidoit dans 
TAir , dans le Feu , dans l'Eau , &c 
dans tous les corps, que nous regar- 
dons comme inanimés > des Intelli* 
gences qui avoient une affez grande 
fupériorité fur l'homme , tant par 
les lumières , que par la puiiTance 
dont elles étoient douées , pour mé- 
riter un fervice religieux de fa part. 
Dans le fond , cette idée , au lieu de 
leur être particulière, étoit com- 
mune à la plupart des Payens. Ils ne 
comprenoient pas qu'une matière 
morte , & infenfible , put avoir en 
elle-même le principe du mouve- 
ment , ni la vertu de fe mouvoir , 
avec une fageffe & un ordre admi* 
râbles; ils ne croyoient pas que ce 
fût une phofe digne de l'Etre fu- 
prême de defçéndre dans tous les 
détails que demande la confervatîon 
& la conduite de l'Univers ; c'eft 
pourquoi ils lui aflbcioient des In- 
xeliigçnces fubalternes qui avoient 



Bts Celtes, I/Vre///. n^ 
cliacune fon diftriô & fon départe- 
ment particulien II ne faut pas 
clouter que ce ne foit ici Torigine ^^^"^'py^ 
de la plus ancienne idolâtrie. Le So- /ç> '' ^^^X 
leilJaLune, l'Armée des Cieux /. 7 %:;:7^^^^^^^ 
en furent les premiers objets , parcé'\r\]2*^j^''5yV^^ 
qu'on jugea queties Aûres & beau?, X^/jj^^^rV^y 
fi utiles à rUnivers, en général , & "^^ '^ 

au genre humai^., en particulier , 
étaient conduits par des Intelligen- 
ces bien - feifantes , & amies de 
rhomme. On ne fe propofe pas. de 
parler ici de toutes les Divinités 
iiibâlternes que les Peuples pla- 
çoient dans les Eiémens. Un fem- 
blable détail naenéroit .à Tinfini. Il 
faudra fe contenter de parler des 
principales Divinités qu'ils fubor- 
donnoient à l'Etre fuprême. Il ne 
fera même néceffaire de toucher 
cette matière qu'autant qu'elle 
p^ourra contribuer à feire connoître 
la parfaite conformité c[u'U y avoif , 
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à cet égard , entre tous les Peuples 
Scythes & Celtes. 
Aptes le Dieu §. II. Après le Dieu fuprême , le 
S^nfo^Vr grand objet de la vénération de ces 
f^oMcu Peuples étoit la Terre. C'eft ce 
pics Celtes q^j ^ Jéja été prouvé en partie. On 
a vu , par exemple (i) , que les Scy- 
thes rendoient un culte religieux , 
à la Terre (2) ; que les Turcs la 
célébroient dans leurs Hymnes (3) ; 
que les Perfes lui ofFroient des facri- 
fices ^) ; que les anciens habitans 
dé la Grèce la regardoient comme 
une Divinité. En parlant du Dieu 
Ttut , & de ridée que les Peuples 
Celtes s'en formoient , il a encore 
été prouvé (5) qu'on le regardoit 
comme le mari de la Terre , à la- 
< quelle il s'étoit uni pour produire 

* (i) Ci-de(r. ch. III, $. ). note S. 

(z) Ci-dcC ch« IV. §. î. note 6. 
(3) Ci-deiT. chap. IV. §. i. notes 4. Ôc s» $ 4« 
note 21. 

(4) Ci-delT. <h. IV. §. 2. notes itf. & i;. 
is) Ci«d. ch. YI- §. 16, cote i8o« 
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rhomme, & toutes les autres Créa- 
tures. C'étoit la raifon pour laquelle 
on ne féparoit guères le culte de ces 
deux Divinités, Le Dieu fuprême 
n'étoit devenu le Père des hommes 
que par fon mariage avec la Terre ; 
& la Terre auffi n'étoit un objet 
d'adoratioti qu'autant que l*Etre 
infini ?en étoit fervi pour la pro- 
duûion de l'homme. Ainfi les Scy- 
thes (6) adoroient Jupiter &c Apia^ 
c'eft-à-dire, la Terre , qu'ils regar- 
doient comme la femme de Jupiter* 
Les Thraces fervoient Cods (7) 6c 
Bendis , les Phrygiens (8) , Atis & 
Rhta y les Italiens (9) , Saturne & 
0/^5, les Germains (10), Fodan &C 
la femme Frea^ c'eû-à-dire, la 
Terrz. 



(6) Ci-dcff. ch. III. §. 3. note %. 

il) Ci-dcff. ch. VI. §. < note 4»- 

{•^Ci-dcir. ch VI. §.8. notes p. 54* ^ J7^ 

(9] Ci-dcff. ch. VI. §. 16. note i So. 

(10} Ci-dcff. ch. VL 5. itf.DOtcs 177.& I9». 
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Il n'eft pas néceffaire , ^pfès cela^ 

d'entrer dans un plus grand détail , 

tii pour prouver que la Terre étoit 

une des plus grandes Divinités des 

Peuples Celtes , ni pour rechercher 

les fondemeas du culte qu'ils lui 

rendoieftt. L'un & l'autre de ces 

articles paroiffoient affez éclaircis. 

Contentons-nous de repréfefîter ici 

le culte njême que ces Peuples rça^ 

doient à la Terre , & les fêtes qu'ils 

luiconfacroient. Elle»fe,célébroient 

par-tout avec les mêmes c-érémo» 

Kies , qui ont paffé infenfiblemeitf 

de la Sc3r.thie dans les Provinces 

méridionales de l'Europe , & juf- 

ques dansi'Afie mineure^ 

«êtcjdcia §. lil. Tacite , parlant de divers 

^çsGcrmainu Peuples qui demeuroient dans le 

Nord*de la Germanie^ n'y trou7.e 

rien qui mérite d'êtrp remarqué , â 

,cen'eft (jO « qu'ils adorent tou> 

* ■ ■ ■ l i ji ■ 

(i i) TiicU* Çcrm. cap. ^9* . 
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»la Déeffe Hcrthus\ c'eft-à dire , la 
>f Terre , s'imaginant qu'elle inter- 
)> vient dans les affaires des hom- 
» mes , & qu'elle va vifiter les Peu- 
» pies. Il .y a dans une des (11) 
«Ifles de rOcéan une chafte Fo« 
» rêt , dans laquelle on conferve un 
)» Chariot qui lui eft confacré. Il eft 
j* couvert d^unhafeît, & perfonne 
» n'a la pérmiffion de le toucher que 
)>le5acrificateur de la Déeffe. Celui. 

h\ï obferve le tems oU elle; fe 

» ■ ' ■ .1 ■ , ,1. ■■ 

(il) Cluvier Çerman. Ant. p. 134. {uge que 
cette ile eft celle de aûgen , daas la Mer Balri- 
qae. Cependant Tacite U pltee dans la Mec 
Octane. D'alHeurs l'Hidoiien nocame peu après 
les Ruges , & ne les compte point entre les 
Peaples dév.oaés aa culte de la D^efTe Herthm, 
On doit donc« c^ fenible , chercher le bois facr^ 
de la D^éiTe, non dans le Pays des Ruges, mais 
chez quelqu'un des autres Peuples qui fiifoient 
profcflîon'.de Tiionorer. Il y a plus d'apparcncç 
qûcc*cft rîlc d*H«7t^fi«n</,fitué.eïL r.embouchure 
de TElbc. Les Angtois {An^li ) dcmcuroicnt de 
ce côté-là > & Atnkiel a démontré , ,dans Tes An* 
tiquités Cimbriques', que les anciens Germains 
avoient cette île en grande vénération. Le moi 
i'&eiii^eUn4 fijnific Terre fùntf. 
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» trouve dans le lieu qui lui eft 

^ confacré , & fuit avec beaucoup 

» de refpeû la voiture traînée par 

» deux vaches. On fait de grandes 

» réjouiflances, on célèbre des fêtes 

» dans tous les lieux où elle pafTe , 

» & aufli Jongtems qu'elle y fé- 

» joume. Pendant cette folemnîté , 

» ils ne font point la guerre , & ne 

» portent point les armes , qui font 

» toutes enfermées. Ce n*eft que 

>» pendant cette fête que la paix &C 

>» le repos font connus Se aimé$* 

f> Après que la Déeffe s'eft raflaiiée 

f> d'être dans la compagnie des mor* 

» tels , le même Sacrificateur la ra- 

H mené dans fon Temple. Enfuit* 

1^ le Chariot & les habits , &, fi on 

H veut les en croire , la Divinité 

» elle-même eft lavée dans un lac 

»fecret & inconnu. On employé 

à cela des Efclayes qui font d'a- 

, ^ bord noyés dans le même lac. Il 

»» naît de-là une frayeur religieufe , 
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»qui réprime toute curiofité pro- 
»fene,fur unmyftere que l'on i\p 
» peut connoître fans qu'il en coûte 
» la vie à l'inftant. » 

Le culte de la Terre n'étoit pas 
particulier aux Peuples que Tacite 
nomme en cet endroit. Il remarque 
un peu plus bas ( 15 )♦ que « les 
«Eftions, qui font les Pruffiens 
«d'aujourd'hui, vénèrent la mère 
» des Dieux, & qu'Us portent des 
» figures de iangliers, comme une 
» enfeigne de cette dévotion. Cette 
a figure leur tient lieu d'armes & 
»»dedéfenfes , & met les Adorateurs 
» de la Divinité en fôreté , même 
M au^ieu de leurs ennemis. » 

%. IV. Les paflàges qui viennent 
d'être cités , méritent quelques ré- 
flexions. i«. LaDéeffe que les Ger- 
mains appelloient fferthus , étoit 
/<iT(rr«. Tacite fuit le ftile des Ro» 

(Jl) Tacit. Qctm, »p. 45* 



c^ 
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^ains en Tappellant la Terrc^^Mcre ^ 
là Mère des Dhux. Mais il ne faut 
pas douter que les Germains ne lui 
dônnaflent les mêmes titres , p\iif^ 
qu'ils la regardoient comme la fem- 
me du Dieu fuprême , & comme la 
mère des hommes & des Dieux. 'Le 
5çay ant M. Keyfler fe trompe donc 
aflurément , lorfqu'il prétend (14) 
que la mère des Dieux , vénérée 
par les Eôions , itôit Je Soleil au- 
quel les Anciens ofiroient des ian«- 
gliers, CiBtj4Ç cofijeâiire ae peut s*ac- 
:Cordftr , ni avec la Mythologie jàes 
Peuples Scythes & Celtes , ni avec 
les paroles de Tacite qui la détruî- 
fent formellement. 0^ 

2^. Cette grande folemnité , que 
plufieurs Peuples de la Oermaeie 
xélébroient à Phonneur de la Terre , 
4toit la fête de jia naiffance du 
imonde , & ,du premier homme. O^ 

Çif) Kcy fier Aa^iq- Scfutcn t. p. x 5 f , 
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J regardoit h Terre comme une 
femme (jui ifeleve de couche. Oa 
luifaifoit prendre Tair, on la pro- 
xnenoit „ dû la baignoit. EUe^ ren- 
doit fesifiiiiiK, Chacun la félicitoity 
& fe réjouiffoit avec eHe de fon ré- 
tabliflemeiït, & de raugmentaiioa 
de fa famille. Comme cette folem- 
nité avertiffoit les Peuples Ger- 
mains qu'ils âvoient tous une origine 
commune (15), qu'ik étoienttous 
enfans de la Terre, on ne vpyoijt par- 
tout que feftins , que réjouïflances ^ 
avec mille démonftrations d'une 
amitié réciproque- Toutes les ar- 
mes demeuroient renfermées pen- 
dant tout le tems de la folemnité , 
afin que perfone a^outrageât la njere 
commune du genre humaïii paf 
reffufion du fang de fes enfans. Tous. 
ceux qui portoîent fes livrée» 
étoieni en furetd, même au milieu ' 

(* $) Gi-defll di. VX, §. 5;. i:^te »«. 
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de leurs ennemis , qui les regar- 
doient & les traitoient comme des 
frères. Cette idée étoit aufli belle 
quejufte. Ilauroit été à fouhaiter 
feulement qu'elle fe fut profondé- 
ment gravée dans Tefprit des Ger. 
mains , & qu'ils ne fe fuffent jamais 
départis des leçons qiû en réfui* 
toient naturellement. Mais d'abord 
que la fête étoit finie , les hoftilités 
recommençoient au milieu de ces 
Peuples féroces. Alors , comme au- 
jourd'hui , les hommes avoient de 
beaux principes ; mais ces principes 
n'étoient que de pures fpéculations, 
qu'ils démentoient enfuite par toute 
leur conduite. 
€uirc que les §. V. Ccux qui Ont quelque con- 
fhMdc'uAL noiffance du culte que les Lydiens, 
STu les Phrygiens , & les autrçs Peuples 
Terre. Scythes de l'Afie mineure , ren- 
doient à Rhea , c'efir-à^lire , à la 
Terre*, fe font fans doute déjà ap- 
perçus > qu'il ne différoit point de 
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celui que les Geriiiains rendoient à 
la même Divinité, « Les Phrygiens y 
»dit Firmicus-Maternus(i6), affi- 
» gnent à la Terre la primauté des 
D autres Elémens, & veulent qu'elle 
» foit la mère de tous. « Ils Tappel* 
loient la Grande Mère , la mère des 
Dieux. Elle étoit le grand , & en 
quelque manière , Tunique objet de 
leur (17^ culte. La plupart de 
fes Sanûuaires étoient fur des 
montagnes couvertes d'épaiffes fo- 
rêts. De-là les divers noms de (18) 
Btruhymia , PtJ^nunùa , Idœa , 
Dindymene , Cybele , Agdeflis^ qu'on 
luidonnoit, 8c qui étoieni tous pris 



(16] Fiimic. Macein. de ciroi. Fxof. Relig. 

{\^] Schol. ad Apollon. Argon, lib. I. p. loj. 
lit. Macrob. Saturn. I. cap. ai. p. iio. Min. 
Fçlix p. s 3» Sceph. de Urb. p. S4»» 

(181 SiraboX. pag. 468. xii. s^7. Servius ad 
iEneid. VUv. 786. Hefychius. Heiodot. V. 102.. 
Suidas Ton. IL p. 388. jaufan.Auic.IV.p.i^* 
Pionyf. Halic. lib, X. p. $o. 
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des difFércntes montagnes de la Phry- 

gle, où cette Déeffe étohfervie. 

Les Phrygiens, comme les Ger- 
mains , ne confàcroient point à 
la Terre de fimulacres qui re- 
préfentoient la Divinité fous la 
forme de l'homme ,*ou de quelque 
animal. On voit, dans THiftoire Ro- 
maine , que le Sénat ayant fait con- 
fuher les Livres de la £ybille , y 
trouva que le véritable moyen de 
fe délivrer de la guerre , qu'Annibal 
avoit portée en Italie , c'était d'aller 
chercher à Peffinunte , la mère des 
Dieux , & de l'amener à Rome. Les 
Ambaffadeurs, qui avoient été char- 
gés de cette importante commiffion, 
apportèrent (i 9) à Rome , en grande 
pompe , une pierre , que les habi- 
tans leur avoient dit être la mère 
des Dieux. Feftus & Servius remar- 



(j>)UviiKSXZXX. z« 

qaent 
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quent ( 20 ) que les Romains , en 
recevant la mère des Dieux , adop- 
tèrent le culte qu'on lui rendoit 
en Phrygie , fans y rien changer* 
Cétoit donc des Phrygiens que 
les Romains avoient appris (21) 
à promener tous les ans cette 
pien-e far un chariot ou dans une 
litière, & à la laver enfuite folem- 
liellement dans une petite rivière 
que le Tibre reçoit au-deffous de 
Rome. Nous avons vu que les Ger- 
mains pratiquoient précifément les 
mêmes cérémonies pendant la fête 
qu'ils célébroient à l'honneur de la 
Terre. Peut-être même que ce ne 
feroiï pas une conjefture tout-à-fait 
hazardée , de croire que cette Divi- 
nité , qu'ils promenoient dans une 
voiture & qu'ils lavoient dans un 

(ze) Pomp. Feft. p.4$.Seiviusad£n<kt.XII* 

(21) Frudcnt. Fccti Stcj^h. Hymno X. ▼• 15^ 
Ovrd. Fcft. lY. Yiijy, 
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Làte fe^ret & inconnu, éf oit auflî une 
piehfei Saint Auguftîni 3 remarqué 
(li) que , îorfqtte le* Romains pro^ 
fiienoîent la mef e, des Dieux , ceun 
qui âffiftoient à ii prdceffion. ch^ti* 
toiéijt.des^ chanfoos templier de fot- 
tîreS)& d'in|ai$iiQ^, Le^ couches dç 
là Terre , fen sîiriPge avec -^^y^ , 
rgâion à'Mys qui , après la naif- 
fâricé du premier haname , te mit 
tors d'état 4'aî?oir- d'autrçs enfans 
avéé fa femm^jj en fottruifToieot 
i{ans doute Iç fiij^t* Enfin les Gory-» 
bandes ( %'i ) f les Tekhiaes ^ le^ 
paûiles -sidéens i)tpus font repré-» 
£?ntés QôttitH^ U& Minières ^ ^ le$ 
AfTèffÊUrs^de kï>eeffe. 
. Il a été prouvé ailleurs^ $ qtie cç 
{ont (z4) les aiw^iens Scythes ^ qui 

(21) Auguft. de Civit. Dei lib. lï. cap. 4« 
V4^*^ ftu4ii la siôte àt Vives fur c«( axcicl^e. 
. (zi j. P4Uwi libr. II. cap. 4. n. 3 i . pag io6é 
Scfkol. ApoUoiiii lib. 1. ii6. Paufan. £liàc. If 

1^ Mv . .... 

(14) Ci-cieâî liviïî.chs^. x.à. p^, i^o. 2âi»s 
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offroient leurs facriiîces avec des 
chants^ des danfes , &: un tumulte 
qui iésfaifoit preiwke pour des pof- 
fidés^ La feule différence qu'il y a 
ici eiïtrie les Germains & les Phry- 
giens , c'eft qu'en Phrygie y la mère 
des Dieux ayoît pour Sacrificateurs» 
des Eunuques , ce qui n'étoit point 
d'ufage en Gersfanie , à ce qu'il pa- 
roît. On prétend qtse ces Sacrifica- 
teurs y que Ton appellait (1 5) Galli j 
tlroientleur nom de la petite rivière 
de (i6) Gallus , qui fe jette dans le 
Sangàrius , & qui aroit autrefois la 
vertu de rendre furieux ceux qui 
buvaient de ces eaux. Il fe pourroit 
fort bien qu'ils portaffent le nom' 
de ce fleuve , parce qu'on y lavoit 
la mère des Dieux ; & ^ comme il* 
Éufoient les pofTédés après la céré- 
monie, on s'imagina, fans doute , 

(*s)Lttcan. I. V. 567, 

(2«) Ovid. Faft.XY. V. 3^1. riia. V. ga.Sttplw 
écUrb. p. ztfi. 
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que c'étoit Teau même du fleuve f 
qui leur donnoit cette fureur. Peut- 
être auffi qu'ils portoient le nom de 
G^ili, pour marquer qu'ils étoient 
étrangers (17) & voyageurs fur la 
terre , qu'ils fe promeiïoient par- 
tout , avec leur Déeffe , fans avoir 
jam^ais de démeure fixe. Ce qui 
paroît confirmer cette conjedhire, 
c'eft que les Dévins des premiers 
tabitans de la Sicile s'appelloient 
atifîî (28) GateoL 

Il n'eft pas facile de deviner où 
Saint Jérôme avoit pris que les 
Prêtres Phrygiens , dont nous par- 
lons (29) , « étoient de véritables 
>> Gaulois , que les Romains choi- 
fi lîfToient pour fervir la mère des 
» Dieux , & qu'ils prîvoient de ce 
5^ qu'Origene perdit volontairement. 



• (»7> C'cft ce que fîgnifre le mot de Gdltui^ 
Vojvi. ei-dcfT. Liv. I. ch* F4. p. 265. 
. (ai) Ci-detf. Liv, I. ch. 1* p. 2 ©y, 
(;t^) Hiciofi^iaus in pfc IV^ j^ 
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» pour punir, par cet affront, une 
» Nation qui avoit pris autrefois h 
» Ville de Rome ». C'eft une fkble* 
Les Prêtres de la mère des Dieux 
n'étoient pas des Gaulois , mais 
des Phrygiens , comme tous les 
Anciens l'ont reconnu. Peut-être 
que les Phrygiens avoient appris 
des Orientaux à faire fervir leur 
Déeffe par des Eunuques. Peut-être 
auffi qu'ils trouvoient dans leur 
Mythologie la raifon de cet ufage. 
Ils difoient (30) qw^Jtis étoit le 
mari de la Terre. Us k feryoient 
avec elle. Ils le regardoient ( 3 1 ) 
comme l'auteur des profpérités de 
leur Nation. Parce qu'il n'y a fur 
la Terre qu'une efpècede créatures 
raifonnabïes , qui eft Thomme ; parce 
que le Créateur ne forme plus de 
nouveaux êtres , ils difoient , félon 
. ■ 

(3o)Ci-de(r. ch. VI.S. »• notes 5I-57» 
i^i) Ibid. note sj. 

L3 
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les apparences , que depuis la £or- 
fliatioadu monde ^ & de riiomme, 
jdtis avok perdu la faculté d'engen- 
drer, qu'il s'étoit fait eunuque , & 
qu'il devoit être imité en cela par 
{^ Sacrificateurs. C'eft une con- 
jefture i^i'on abandonne volontiers 
au jugement du Leûeur. 
ta pîane, §. VL ïl ne feut pas quitter les 

dont les Scy- _. - _ , ^-*. ^ * 

«voient éra- Peuples Celtes de rAfie mineure, 
iph<;fcr?é!oit fans dire un mot de la Diane àla- 
^ ^*' "• quelle ils avoient confaca:^ un Sanc- 
. Jtjiairè à Ephefc , dans le même lieu 
oh Yoïi bâtit depuis ce célèbre Tem- 
ple , qui paflbit pour Time des fept 
merveilles de TUnivers. Cette Diane 
étoit originairement une Divinité 
Scythe : lachofe n'eô pas conteftée. 
Quelques-uns ont cru feulement 
(31) que c'étoit la Lune. La méprife 
n'eft pas confidérable. Nous ver- 
rons , en fon lieu , que les Scythes 
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i^énéroient auffila Lune. Mais,;aiw 
f efte , la Diane d*Ephefe étoit çonf- 
famment la Terre^ On le voit dans tm 
paffage de CalFiniaque., qui mérite 
d être rapporté. Ce Po^te, daftj foit 
Hymne à Diane, dit à la Déefle (} 3 ) i 
M Lts belliqueufes Amazones , vous 
» coofacrerent une ilatue à Ephcfe^ 
^ fur le bord de la mer , & la pofe* 
♦> rent fous un hêtre* La Prêtreffc 
n Hippo en fit la cérémonie, &, après 
n le facrifice , les Amazone? danf^i- 
- w rent folemnellement autour de vo- 
^ tre ftatùe , ô Reine Oupis, D'abord 
celles jdahferent avec leurs bou* 
i> diers , ce qu*on appelle une danfe 
» armée , enfuite elles firent un grand 
*> cercle , &c danferent un branle au 
^ fon des flûtes. On bâtît , dans h 
♦> fuite, autour de cette ftatue, un 
» yafte Temple , le plus magnifique 
^ que l'on trouve dans tput l-Orient. 

Cl 3) Callimac^. Hymn. in Dian. v. Z|9-is%* 

1-4 
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» L'impie & furieux Lygdamîs me- 

i»naça de détruire ce Temple. Il 

$^ymt même l'attaquer avec une 

^ armée de Cimmériens, qui fe nom- 

» riffent de lait de cavale , &c qui de- 

w meurent près du détroit ( 34 ) que 

» la fille d'Inachus , transformée en 

^ génifle , paflaà la nage. Leur nom* 

I» bre égaloit celui du fable de la mer; 

>» Cependant cet infortuné Prince fe 

f> trouva bien trompé dans fes efpé- 

H rances. Il ne fçavoit pas que , ni 

f> lui , ni aucun de ceux qui avoient 

» campé , avec leurs chariots ,' dans 

» les prairies que le Caïftre arrofe, 

»ne retourneroit dans fa patrie. 

» Ceft ainfi , ô Diane , que vos 

» flèches ont toujours couvert la 

» Ville d'Ephefe comme un rem- 

♦>part>s 

§. VIL Donnons -nous la peine 
d'examiner & d'expliquer ce paf" 

(34)Ç'cft le Bofphorc de Thxace , près de 
Conftaiitinopie. 
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fage 5 qui renferma plufieurs parti- 
cularité$ reniarquables au fujçt des 
Celtes, & fuf leur Religion, 

i,^ Le Poëte dit que ks Ama- 
zones avoient établi à Ephefe le 
rulte de Diane. Il eft fui vi , en cela , 
par une foule d'Auteurs (35) > qui 
attribuent unanimement à ces fem« 
mes belliqueufes la fondation de la 
ViUe & du Temple d'Ephefe. Mais 
perfonne ne dit qui étoîent ces Ama- 
zones , ni d'oîi elles étoient venues. 
Cependant il nie fer^ pas difficile de 
le déterminer. Les Amazones, font le3 
femmes des Scythes , tant Sarmates , 
t|ue Celtes. Les unes & les autres 
fuivoient Içurs maris ^ la guerre, 
avecçetjç différence, que Içs femmes 
des Sarmates fe battoient avec Ten- 
nemi , aulieu que les femmes des 
^ ■ ■ <. 

(31) Dionyf. Peticget. ▼. %iT.%\xÇtzx\i, ad^. 
ioc.pag. 12 3. StraboXIV. initio. Jufti|i II. 4. 
Flin. V, 19. Pompon. Mcla lib. I.cap. 17.?. x<» 
j$l^£j|i, dç Uib.y. ^^i. $77. Solin. cap. $ j. 
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Celtes fe contentoient ordinairement 
de fervir leurs maris, & d'offrir des 
prières & des facrifices pour le bon 
fuccès de rexpédition. Elles demeu- 
roient chargées , pendant la campa- 
gne 9 de tout ce qui regardoit Texté- 
rieiu- de la Religion. Les Amazones^ 
dont il s'agît ici , étoient Celtes. 
C'étoient les femmes de pliifieuis 
Peuples de Thrace , qui ayant paffé 
' dans l'Afie mineure , en avoient oc- 
cupé la plus grande partie : de ce 
nombre étoient les Lydiens , les 
Phrygiens , les M yfiens , les Thy- 
niens , les Bithy niens » les Mîrandins, 
les Cariens , les Paphlagons , les 
Mofiyniens , & pluûeurs autres q^i 
donnèrent chacun leur nom aux dif* 
férentes Contrées où ils s'étoient 
etaUis. Ceux qui s'étoîent emparés 
du territoire , oà l'on bâtit depuis 
la Ville d'Ephefe , étoient les Ly- 
4iens(}6) & les Cariens. Ils enfo* 

(S() La Ville d'Ephefe avoit au Nord la If" 
.die^ fie an Midi les Caiiens. Hciodot. !• 4JI' 
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rent dépoiïedés dans la fuite , par des 
-Grecs (jy) Ioniens, qui donnèrent 
à laO^trie le nom d'Ionie. Pendant 
que les Lydiens étoient encore maî- 
txts du territoire d'Ephefe , ils y 
ayoient confacré un Sanâuaire à 
leur Diane. Les Prêtreffes font dpnc 
ici les femmes des Lydiens , & partie 
culièrement les Prêtreffes qui préfi- 
doientau culte de la Divinité. Effec- 
tivement , oa voit dans Ariff ophaiie 
(38), que la Di^ije tfEpliefe étoit 
encore fervie , de fon tem$ , par des 
Vierges Lydieanes. Le Scholiaftc dii 
Poëte ajoute qiie ia Ville i'Ephefe 
avoit appartenu anciennement aux 
Lydiens. La fable qui porte (3 9) qu*- 
Ephefe Ait bâtie par une femme dii 
même nom , qui^écdit-filLe de Lyde , 
& de laquelle les Amazones itoient 
defcendues , cette fable infinuç 

(37) Scrabo XIV. p. tf 19* 

(î«) Ariftpph. Nttb. ^ 70. Sehol. ad h. !. 

(39j£cyi4pl; M^n. p. 406. êcci-d. not. ||. 

L6 
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affez clairement que les Amazones i 

dont il eft <jueftion , étoient des vier- 

^gçs , ou des femmes Lydiennes, 

ly Le nom de la Déeffe , à laqxielle 
les Atnazones avoient coniacré le 
Sanâuaire dont nous parlons , étoit 
Oupis. « Elles danferent , dit Calli-* 

. ^ maque , autour de votre ilatue , o 
» Reine Oupis ». Pour bien exprimer 
le fens du Poëte ^ il faudroit traduire 
elles danferent autour de votre Jlatut 
l'OupiANASSA (40) 9 c'eft-à- dire , 
qu'en danfant , elles chantèrent 
l'Hymne, qui jcotnmence par ces pa- 
roles OupiANAssA , ou , comme 
d'autres pronpnçoient, Iphianassa. 
Un autre Poëte Grec avoit aufli 
obfervé ( 4O que les Ephefiens 
donnoient à leur Piaoe le nom 

{4e) *Ou«rtf ètyccflva «i* Sv' fltv«ov« «n i(pm%«Oi>« 
cVft à-dire , ô Reine Oupis. Sur le mot d*^. 
jMi/« , 'voyez ci-deflbus , $. p. aot. 79. 

\A\^^tt%'\V^jkA B.Titvài.XVv. 5J2, ^.m^^T%. 



[ 
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SOpis. Cette Opis efi noanifeftement 
kTerre , que les Scythes appelloient 
(41) Apiuy les Italiens (43) Ops , & 
les Phrygiens (44) Opis , ou ( 45 ) 
Rhta. Les Ephefiens n*en difconve- 
lîoîent pas , puifqu'iis repréfentoient 
leur Diane (46) avec un granrlnonu 
bre de mammelles pleines de lait ; 
caraâère qui convient parfaitement 
à la Terre, qui nourrit avec abon- 
dance rhomme & les animaux ; mais 
qu'on ne pouvoit appliquer à la 
Diane des Grecs , c'eft-à-dire , à une 
Vierge. M. Tournefort fait mention , 
d^ns fes Voyages (47), de quelques 
anciennes médailles de la Ville d'E^ 
phefe , qui marquent qu'elle futbâtiç 



(42) Cideir. cb. III. f 3. not. %. 

cil) ci-dcir. ch. yj. $. i^ pot. no. 

(44)Tiball. lib. I. Eleg. 9. 

(45) Ci-4. 5. s- notes ly-iS. K^^cftlc nom 
i^XLt les Grecs df f Afie Mincuic lui ionnoicnt* 
C^rvias ad iEneid. XI. v. s^t. 

(46)Miii-felixcaf. 2i.p 107. 

(^7) TOBU U* f * 5i9« £^it* ^« ^»^< >7 1^' 
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Jà Toccafion d'un ûnglîen EfFe^aîve*- 
ment , Iphi-fou fîgnifioxt, en Scythe, 
le fknglier d*0/w>. Comme le fangUer 
£toit(43) con6cré,panni les Scythes, 
k la Terre , il fe peut fort biea que 
les Lydien^ , ayant trouvé dans la 
, forêt une laye avec des marcaffîns , 
y établirent un Sanûuaire , auquel 
ils donnèrent le nom ^Iphifou , Sc 
peut-être eû-eê delà que, dans la' 
fuite, la Ville qui fut hâtiç dans le 
voisinage, prit fon nom, 

3.^ Le célèbre Temple d^phefe , 
qui paffoit. poiu* une des fept mer* 
veilles du monde, n'étoit poiat Ton- 
vrage des Scythes. Ils ne feryoient 
point la Divinité dans des Temples 
faits de main d'homme. Callimaque 
dit que les a Amazones poferent la 
»> ftatue de Diane , fous un hêtre , au 
» bord de la mer ; & que , dans U fui- 
$¥ te , on bâtit autour de cette St^iie 



l^î) Çi-Â^iï. §, I . npt. 15. 
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♦mn magnifique Temple »*• Denys 
le voyageur dit auffi (49) que, du 
tems des Amazones , le Sanâuaire 
delà Déefle étoit le tronc d'un Orme. 
On n'oferak , cependant , afliirer que 
les Grecs , qui chafferent les Carîens 
& les Lydiens du territoire d'Ephe- 
fe, euflent commencé les premiers à 
bâtir le célèbre Temple , qu'on 
voyoit près de cette Ville, La Reli- 
gion des Phrygiens & des Lydiens 
s'altéra bientôt , lorfqu'ils fe fureiît 
établis en Afie. Voifins des Cappa» 
doces , & de divers autres Peuples 
Syriens , ou Phéniciens , ils adoptè- 
rent infenfiblement plufieurs de leurs 
ufages , & particulièrement celui de 
bâtir des Temples. 

4.^ A regard de la Statue même 
que les Amazones confacrerent à 
Oupis^ on ne voit pas trop ce que 
c'étoit. Callimaque employé le mot 

(49)Ci-dcir.not. 95» 
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de.i3péTaç.(5o) , qui fignifie un €im\i^ 
lacre , mais il ne dit pas quelle étoit 
la forme du fimulacre. S'il faut juger 
des Lydiens parles Phrygiens , leurs 
voifins & leurs compatriotes , c*étoit 
une pierre. On lit dans Claudien , 
que la jD^effe Rhca (5 1) avoit fur le 
Mont Ida un Sanâuaire , oîi Ton . 
voyoit un caillou facré^ au pied 
d'un grand arbre. Strabon ajoute ici 
nnç particularité digne d'être remar» 
quée. Après avoir dit que le Temple 
4e la Diane d'Ephefe étoit fitué fur 
le bord df la mer, il ajoute ( 5 j. ) 
qu'un peu au^deffus , l'on voit une 
belle Forêt , au travers 4e Uquelle 
coule un Fleuve , dans lequel , feloa 
ia tradition , Latone s'étoit lavée 



(so) Pollux lîb. I. ^p. I. Scû. 3. p. 3. fera- 
hle infînuerque çnmot o'çxoix pas Orec. jSpi'reçf 
^gaifierpif3 c;i Scythe, la plancj^e de Dieu. 
JBr«, planche , -4^ , Dieu, 

($1) Çlaudian. de Rapta Ptofcrp. I. y 2*1, 



»Es Celtes, Livre III. 157 

après fes couches. Cela paroît figni- 
fier qu'aufli long-tems que le Tem- 
ple fut poffédé par les Lydiens , on 
lavoit la Déefle Oupisdzns ce fleuve* 
5.^ Callimaque ajoute que la 
Dccffi itoit fervie par une Prêtrejfe 9 
gui offrit Ufacrifice pour la dédicace 
du SanSuaire. Nous verrons bientôt , 
qu'il en étoit de même de la Diane 
Taurique , & de celle des Thraces. 
Elles étoient fervies Tune & Tautre 
par des femmes ; on trouve même 
quelque part , qu'il falloit que ks 
Prêtreffes de la Pianç d'Ephefe fuf^ 
fent vierges , $( qu'afin que leur pu- 
deur fût dans une pleine fureté , les 
Prêtres qui fervoient avec elles dans 
le Temple, dévoient tous être Eu^ 
nuques, Mais cet ufage , s*il efl: conC 
tant , ne venoit point des Scythes > 
ni des Celtes, Von verra ailleurs, 
que les Druides étoient mariés, que 
leurs femmes demeuroient avec eux 
dans les Sanftuaires , & qu'elles imr. 
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moloient, auffibiçn que leurs maris^, 
•les prisonniers & les autres vi£tin5ies. 
Selon le Poëte, la PrêtreiC? dont il 
s'agit ici, s'appelloit Hippo, Cotrime 
Jes Prêtres & les Prêtrefles àes Scy- 
îhes portoient ordinairement le nom 
4ii Dieu dont ils etoieat les Minifi? 
très, çç nom ^ Hippo poiiiroit bien 
être le nom de la Pée0è 9 que les 
Scythes prononçoient Iphî. PeiU-être 
-auffi que le nom à! Hippo eft pris 
de l'Hymne que Topi çhantolt dans 
Îe3 Fêtes de I>iane. On rappelloît 
Hyppingus (53), ^eft-à-dire , le faur 
teur, parce qae la 4anfe çn étox% 
fort animée, 

è? Aprïs Ufiufifict , tes Ama[on$$ 
danfinnt foUmncUemtnt autour de U 
Statue l'OvPlAiTASSd , &c. Les 
Peuples Scythes & Celtes chantoîent 
leurs hyipnes au ton des inftrumens , 

(ss) folUic lib. î.'cap. a. art. 33. pag. xt. 
Hifffn, en ^Uicisandj û^nl^e /««/«r. 
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& (-54) le chant étoit toujours ac- 
compagné de la danfe. Chaqu^e Can- 
tique avoitfon Air & fa Danfe affeo- * 
tée. Il né fera pas néceffaire de reve- 
nir à ces ufages , qu^il fuffit dVvoijr 
indiqués une fois. 

7.? Aprh qu'on eût bâti unTempU 

dans It lieu vu Us Amazones avaient 

pofé leur Statut , des Cimmériens , qui 

Avoicnt pajfi le détroit de Confiantino* 

pie , fous la conduite de Lygdamis , 

menacèrent de détruire ce Temple, Oni 

tti voit bien la caufe. Les Cimmé^i 

riens, qui conferv oient encore Tarfe- 

cienne Religipn des Scythes , regar- 

doient comme une impiété , que Von 

bâtît des Temples à la Divinité ; &:, 

p5r cette raifon , ils détruifoienttbus 

les Temples qu'ils trouvoient fur - 

leur chemin. Le Poëte dit que I21 

Déeffe défendit & préferva , non^ 

feulement fon Temple , jîiais qu'elle 

fit périr encore tous le^ feçrUége$ 

($+) Voyex, cUd. I-iy. II. cU. lo. f . 21». ^ f. 
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qui oferent l'attaquer. Sans doute 
que la Chronique d'Ephefe le portoit 
ainfi , comme celle de Delphes ra- 
contoit qu'Apollon avoit foudroyé 
les Gaulois qui affiégeoient fon 
Temple. Ces fraudes pieufes ont été 
trop bien & trop fouvent imitées 
par les Chrétiens, pour qu'on puifle 
les reprocher légitimement aux au- 
tres Religions. Au refte, il eft conf. 
tant que le Temple d'Ephefe fut 
brûlé par Lygdamis (5 y) qui, après 

avoir foumis (î 6; I9 Lydie & l'Ionie, 
3lla périr en Cilicîe. 

.«?oKf' , ^' ^"^' ^"^^'^ î« Lydiens , les 

oï'^^^fa ^'^'^S*^"'' » ^ ies autres Peuples 

^-5"e'/ia ' Celtes de l'Afie mineure , y avoient 

^"«- paiTé de,Thrace,il eft naturel de 

préfumer que e'étoit delà qu'ils 

avoient apporté le culte de la Reine 

0/>is , c'eft-à-dire de la Terre. Effec- 

tiyement,ilyéto it établi , comme 

05)HefychiiB. 
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dans tout le reffe de la Celtique. Oit 
le voit dans un paiTage d^Hérodote ^ 
où cet Hiftorien rapporte ce qu'il 
avoit appris da*ns Tlfle de Délos , fur- 
ie fujet des Hyperboréens,^ qui font 
ici les Peuples Thraces , ou Gétes , 
établis le long du Danube , au-deffus 
de la Grèce. Le paffage eft trop long, 
pour être traduit , ou cité tout entien 
Il fuffira d*en rapporter la fubftance* 
Hérodote dit donc (57)qtie , « félon 
»Ia tradition reçue dans Tlfle de 
» Délos , Içs Hyperboréens pro- 
»menoient autrefois les objets de 
» leur culte dans des gerbes de fro- 
»ment. Ils envoyoient la voiture 
» aux Scythes , ( c'eft-à-dire , aux 
» Peuples de la petite Scythie, ) Sc 
» delà on la conduifoit de canton en 
w canton , du côté de TOccident. 

(57) Hero3ot. IV. 33-3^. Selon Servi us a4 
i^ncid, IV. V. 145. C€8 HypcfboiccDS ccoient 
les Ajatijyrfes. Kojye^fut les Agatbyifcs ci-dcH^ 
liv. II. €b« tf . p. 9 & r AÇt« 5 V 
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» Elle s'avançait enftiite vers le mîcli, 
n Les Grecs la rece voient à Dodone, 
i> & la condulfoient fucceffivement 
»> jufques dans FIfle de Pélos >r. 
( Voila manifeôement la Déefle que 
lesGennains promenoient d'un Peu- 
plé à Tautre. ) « Les Habîtans de 
» rifle de Délos difoient que ^ lorf- 
9f> quelesHyperboréens leur envoyé- 
nrent, poyr la première fois , ces 
n gerbes^ elles étoient conduites par 
»deux Vierges, qui avoient une 
nf efcôrfe de. cinq hamntes. Ces Vier- 
M ges s'appelloient Hypercore^ Lao* 
»Jicc. Dans une autte vifite , la 
ttDéefle arriva accompagnée de 
M deux autres Vierges , dont Tune 
s'appelloit Hicairge ►>. ( Opis eft ici 
le nom d'une Vierge qui , félon 
Tufage des Scythes , portoit le nom 
de la TefTe^dont elle étoitlaPrê- 
trèfle. Delà vient que k$ Crées en- 
tendent par (5 8) rOpis des Thraces * 

(5«} ApoUodoi. iibrl^p; xi«fa«raa«£Utc.I, 
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tantôt Diane elle*mêtrie , tantôt uïie 
de fes Suivantesi, ) a Comme ni le» 
Vierges ^ m les hommes qui les ef-« 
» cortoieiit,Die revinrent pas exafte-*. 
»mem dans le Pays d'oîi ifa étoient 
n partis ^ îeè Hyperbotéens eiïfurent 
jffort indignés, & pour' empêcher 
î^quelachofe n'arrivât à l'aVenir^ 
n ils firent avertir leurs voilîrfs , en 
n leur reiiiettant for les frontières les 
«gerbes ai les chofes faintes,qui 
» y étoient cachées , de prendre bien 
» garde à qui ils les envoyeroient»# 
On voit là que les Gr ec^s^ qui avoient 
çoittnlencé d'adopter dés fuperfti» 
tions , & un culte vçnu d'Orient, 
mépriferent , 8ç abolirent enfin tout- 
à-feit une Fête qui les liait à Tan- 
cienne Religion, & à ceux qui en: 
faifoitot profeflioné 

Après tout ce détail ^ Hérodote 
Il .,.■■' 1 

cap. 7. p^. 3 92. Scholiftft. Callimachi in Hynt». 
Binna trio^. Semifc ad iKn, XI. v. sî*« 83^. 
k î^lt pag, 6jz, ... 
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ajoute (59) que «les femmes des 
» Thraces §c des Péoniens prati- 
>>qu oient, encore de fon tems , 
«quelque chofe de femblable, & 
» que toutes les fois qu'elles ofFroicnt 
>> des facrifîces à la Diane Royale ^ 
» elles fe fervoient de la paillé de 
» froment f>. Il ne faut pas en être 
furpris. Cette Diane Roya/e des 
Thraces , & des Péoniens , étoit la 
même Divinité que celle des Hyper- 
boréens , c'eft-à-dire , la Reine Opis, 
dont il a été parlé dans le paragraphe 
j)récéderit. Selon les apparences , 
cette Fête que les Scythes confa- 
^roient â la Terre , fé célébroit à la 
fin de TEté. On lui ofFroit des gerbes 
ou de la paille de froment, pour la 
remercier des riches moiffons qu'elle 
accordoit à fes enfans. On laprome- 
©oit d'une campagne , & d^un Pays 
à Tàutre , pour avertir que c'étoit 



(i9) Hero<lo€. IV. $i. 

par 
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parfes foins » que la fertilité , labon- 
dance j & la jx^ie; régnaieat par-towt- 
Opis étoit danc le nom propre de 
la Terre parmi lesThraceSr Mais les 
Thraces , auffi bien que les Phry- 
giens , donnoient encore à la Terre 
plufieurs autres noms , qui étoient 
pris des lieux, où elle avoit quelque 
célèbre Sanûuaire. Ils Tappelloient ^ 
par exemple, ( 60') Cimmcris , ( 6 1 ) 
Lemnos, (6i) Bousbatos, Cependant, 
comme le Sanftuaire le plus renom-, 
mé qu'elle eut dans toute la Thrace y 
étoit celui de (63 ) Bendis , où il y 
avoit un Oracle fort accrédité , les 
Habitans de ce Pays la défignoient 
ordinairement fous cenonu Hefy- 
chius remarque (64) que « cette Béni 
» dis eft la même que CybéU , ou la 
^ " '" ' ' ■■ ' ' «Il 1 

(<o) Hcryçhiu». ' 
(tf 1) Stcphan. de Uib. p. s i !• 
(62) Hcfychius. 

(sî) Lucian. Icaro Mcnip. pag. jaj.Lîviiis 
XXXVIII. 41. Appian. Syr. p. 185. 186. 
(^4) Hefychius. 

Tome V. U 
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^ Grande Déefle , comme Arifioph^ 
^ne iWoit appellée>*. Il^a raïfon^ 
jSifklis étoit la, Terre > la femme de 
(é5) C&tis, la Mère du gei>re hu-^ 
iriaïn, Lses Grecs & les Romainls ont 
éppteflé cette Bendtif deô^ Thra<;es, 
lantéf Trivia , tantôt Hécate ^ & le 
^lusfouveritZ>k/2«. Ik Tant nommée 
(66) Trivia y laDéeffe des carrefours, 
l^arce qtfelle étoit fervie hors des 
VîlieSjdans les lieux où plu(îeur3 
tliémirîs aboutiffoient. Ainfi Ovide 
4if (67)<iu'il avoit vu les Peuples 
Voifins da Mont Hemus j ofEtir des 
thiexis â Trivia. Ils Pont confondue 
avec Hécate , parce que leur Hécate 
(68) f qui était la Lune , étoit auffi 
ftrvie fur les gt'ands chetnir». Ordi* 
gair^mentils rappellent (69) Diane j 

(«s) Cî-d. ch. VII. §. 5* note 41. 
{es) Amm. Marc. XXIÏ. cap. 8. p. 3 i#. 
(6 7^0Vid. Faftot. ï, 389*. 
(68) Herydiiuir. ^uMas in ReCate. $choX. 
Ififtoplt» Plut. p. tii 
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parce quelle avoit la plupart dé fes 
Sanftuaires dans les forêts , de la 
même manière que la Diane des 
Grecs & des Romains. Hérodote dit^ 
par exemple , (70) que les Thraces 
ktvent, Bacchus, Mars & Diane. 
Cette Diane des Thraceis eft Bendis , 
comme Hefychius (7 1) l*k remarqué. 
Mais, aurefte, les Grecs fe font trom- 
pés (71) , lorfqu^ils ont affuré que la 
Diane des Thraces étoit la Lune* 
Cétoit conftamment la Terre. 
S JX. Les Scythes qui demeuroîent ta Disme 

audcffusdesJhraces,I«longduPont];STerre. 
Euxin , & bien avant dans le Nord, 
avoient auffi leur Diane. C'efl celle 
que les Anciens appellent la Diane 
des Scythes (73) , ou la Diane Taurin 
que y parce qu'elle avoit yn Sanc* 

(70) Hcrodot. V»7. 

(7i)Hcfyciiius. 

(72) Ci-clcfltts , §. tf . BOte fa. 

(73)Sidon. ApoU, Carûi. IX. v. 174. Lacan, t.- 
▼•44^. Min ut. ïcUx. cap. tf. z$. pag. 53. 2S>, 
Ofid. Tiift. IV. Elcg. 4, V. tf 3. 

Ml 
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titaïre fart célèbre dans la Cherfa-^ 
fttfe Taurique;, qxù porte au jour- 
d- hur le nom de Tàrtarie Crimée? 
(-^4). Le Scholiafte de Pindare dit 
q^^e (75) cette Diane étoit la mêmef 
t[m étoit fervie par les Amazones ; 
& c^h paroît certain-. 

Hérodote eft , cependant , d\inr 
autre fentiment. S'il faut l'en croire 
(76) , « les Habitaiîs mêmes de la 
n Tatiriqueafliiroient que la Diane 9^ 
yy à laquelle ik offroientdes viftimes 
Vhumaines , étoit Iphigenie , fille 
» d^Agamemnon ». Qu'une Prmcefle 
Crect^ue ait été fervie comme une 
Divinité , par des Scythes , qui fé 
teotfnoientd^ la Religion des Grecs^ 
& de ces Dieux iffus des hommes 
^te le^ Grecs adoroient , c'eft ce 
^if0'l*aatopté cFHérodote ne perfua- 
iera^ jamais à qui que ce foit.: Mais il 

If/i) t\^. ch\ VI. §s 10. note 72. 
'" ^ i) ScIîolI id Pind. Otymp. Ill^ p. 40^ 
^^♦^Ucrodo'c IV. logfr*. 
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ne fera peut-être pas difficile d'indîr 
jqiier ce qui a donné lieu à cette mé^ 
prife. On a eu occafio'n de montr%er 
(77) que les Scythes appeUoieot It 
Terre, Jpia, Ops yOupis ^ Iphi.Oa 
a vu auffi , dans k Chapitre pricé^ 
dent, que les noms (78) à^As&C 
^Afa fignifioieat autrefois ^ 4ans 
îoutela Celtique, un Seigneur , mî« 
Dame, & qu'on le donnoit indiffé* 
remment aux Dieux & aux Princes* 
Enfin il paroît , par un paiTage de 
lïornandès , cité au même endroit 
•(79)» quelesGoths,qui occupoieitt 
anciennement la Cherfonefe Tauri- 
que, aulieu de dire As^ prbnonçoient 
AttSy dont le féminin de voit être An-^ 
fe , ou Anfa. Ainfi Iphianfa, ou i/^Ai* 
anajfa , fignlfioit chez les Goths , 
comme parmi les Amazones , U 
.Dame, ou la Reine Opis. Agaœem^ 

.(77) Ci-dcflus, §>7. notes 40. & 4T, 
(7*; Ci-d. ch. Vn..§. 3. not. 47. & fi*iy^ 
C7P, .Ci-d. ch. VII §. 3. note S7. < 

M 5 
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«oh avoit eu une fille que les Poètes 
ont appellée , les uns Iphiginic , 8c 
ies autres 7/>Aitf/w^( 8a). Voilà, 
autant qu'il eft poflible d'en juger , 
ce qui a feit prendre le change aux 
Grecs. Les Habitans de la Tauride 
ont pu leur dire qu'ils adoroient 
Jphigénu^ ou Iphianajft. Mais que 
cette Iphianajfe fût la fille du Roi de 
Mycène , c'eft affurément ce que 
quelque Grec y avoi^ ajouté de fon 
chef. 

Il y a toute apparence ^ que cette 
conformité de nom eft l'origine d'une 
autre feble que les Grecs ont débitée 
fur le fujet de leur Iphiginic ^ qu'ils 
font pafler dans la Tauride , pour y 
être Prêtrefie de Diane. Il en fera fait 
mention dans le paragraphe fuîyant. 
Il fuffit de remarquer ici , x.® que 
la Diane Taurique avoit f6n Temple 
fur. un rocher, i.? Ovide rapporte, 

(So^ Lucret. lib. I. y. t;. 

(t4)HcrQdot. ZV. 103. 
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fur le témoignage cPun homme qui 
^voit été fur les lieux (Si), qu'oa 
n'y voyoit point ,de fimulacrg 4e 1» 
Déeffe. ïl aJQttte , à la vçrité , qu^it 
y en avoiteii un autrefois , qui ayoit 
^té ede^ié par 0f elle ; & il ^n doi^in* 
pour preuve , <iu'on moniroit e^ 
core la pierre qtii avoit fervi 4e bafe 
k h Statue ; maisc'eft un conte. La 
perte tf une Statue auroit été facile à 
réparer, fuppofé que les Scythes en 
euffent confacré une à leurs Dieux, 
Il eft bien plus naturel (Je prifumer 
,que ç'étoit la pierre même .quiitoif 
fimage,ouie fymbohe.de là Déeffe. 
3.^X.e Temple étoit fervi (83) P^^^ ^^^ 
filles de la première qualité, 4.^ Pn 
immoloit à la Déeffe tous les étran- 
gers que la tempête jettoit fur les cô- 
tes. 4mmien Mareeltin rapporte cette 
particularité d'après des Auteur? 

(82) Ovid. Epift. ex Ponto, lib. HI. cp. i» 

.?. 50. 

(83; Ovid. Ep.cxPonto.lib. III.cp. 2. v.|p 

M 4 
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plus anciens , & ajoute (84) que les 
gens du Pays appelloient leur I>iane 
Oréilorche, ou Orfilorche. Mais ce 
nom eft manifcftement pris des 
Grecs , qui le donnoient à la Déeflè 
des Chafleurs,parcequ'elle pafToit 
pour faire fa demeure fur les (85) 
Montagnes & dans les Forêts. 

§. X. C'étoit une tradition conf- 
iante parmi les Romains , que le 
culte , & même le fimulacre de la 
Diane des Scythes, avoient été por- 
tés de la Tauride dans une Forêt 
voifine de Rome, que l'on appeUoit 
Ariùa. Voici comme on rapporte la 
chofe<86). « Lorfque Jes femmes de 
M rifle de Lemnos eurent pris la £u- 
>» rieufe réfolution de maflacrer leurs 
.»♦ maris, Hypfipilefauva fon père 
»noflj,& lui fou rnit les moyens 

(«4) Amm. Marc. XXn. cap. «. p. , •'T, 
Êïcg °;'v: t. '""^ '• "• ^ ^^îû'«« lib iv! 
(8$) 'q //A«;)^ in njontibus Cuhans «K -•- - 
(«tf, Valcr.Flacc. Arg. lib. n. v. i». 
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^ de s'enfuir dans la Tauride , oîi U 

1» ftit établi Roi de la Cherfonnefe , 

^ &, en même tems, Sacrificateur ^de 

^ la Diane , qiii y avoit im Temple. 

•» On place cet événement peu avant 

^) l'expédition des Argonautes , qm 

•» précéda d'une génération le fiége 

•» de Troyes. Plufieurs années après , 

^ Iphigénu , fur le point d'être im- 

» molée ( 87 ) par les Grecs , réunis 

^) pour ce fiége , fut enlevée par Dia- 

» ne , trahfportée dans la Tauride , 

^>remife à Thoas,<{\xi l'établit Prâ- 

^ trèffe du Temple dont il étoit lui- 

» même Sacrificateur. Après la prife 

^ de Troye (88) , Ménélaus & Hé- 

» lene , ayantauffi paffé danslaTau- 

•>>ride , pour y diercher Orefte, 

>» forent immolés à Diane par Iphi^ 



(t7) Ofid. Tiift.ltb.-IV.-Elcg.4v. ^7. Epift* 

eiPontol.lU.Ep.i.v.«i.5erviusadJBncid.lï. 

ihi\6. pag. 236. Euripid. Iphig. inTaMr.y* 5^• 

& feq. 

. {%%\ Excepta ex PioUm. pcjfh^ft. Ub. ly. »£< 
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» génie. Orefte entreprit enfuite le 
M même voyage (89) , parce qu'il 
» avoit été averti par un oracle , que 
» lefeul moyen de fe délivrer des 
>> furies qui le pourfuiv oient , c'étoit 
» d'aller dans la Tauride , & d'en 
» enlever la Statue de Diane , pour 
» l'apporter en Grèce. Ce Prince 
» ayant eu le malheur de faire nau- 
» frage fur les côtes , fut faifi & ga- 
» rotté par les gens du Pays , qui le 
amenèrent au Temple de Diane 9 
» pour y être immolé. Iphigénic fe 
» préparoit déjà à offrir ce barbare 
» fecrifice,lorfqu 'elle reconnut ino- 
M pinément fon frère. Après un en- 
H tretien fecret, le frère & la foeur 
j* s'enfuirent enfemWe (90) , empoF- 
Mterent avec eux la Déefie , c'eft-à- 
^H dire 9 la Statue , qu'ils avoient ca- 

(t^) Liictan. Toiari p. 6x t. Oyid. Tcift. lY. 
Eleg. 4* V. ^7. Sccvius ad iEncU. II. t. xs<. 
pag. 2i«. 

(90) Ovid. ex](o]it«lib. Xil.Epid. s.vT. fti* 
Servius ad £a€id. II, ff XX#. pa^ 4KS4, SoIiA 
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I* i:.h4e da;is des fàifceaux , & vinrent 
^ la :4épofeT 4ans la for^t à^ArUia» 
i» Ils $'étoiçi^ jwparavant défaits de 
^ TAp^^ (9 1) , & , felpa d'autres , iU 

# le menèrent (91) avec eux en Ita- 
n lie >h Telle eu la tradition la plus 
ceçue. Il y en avoit une autre qui 
portoit (93) « qu'Hyppolite , fils de 
i> Théfée , ayant péri parla trahifon 
^ de fa belle-mere , Diane, qui avoit 

# de Taffe^on pour lui , chargea 
j^Efculapç de le r^flfufciter par Ig 
j> vertu, de fon art , & le tranfport?^ 
p ejle-même en Italie , ok il épouft 

# unePrinceffe nommée Aritia. Oo 
«> confacra enfuite la Forêt oîi il 
1» ayoit été enterré (94) ; ô^^ comme 
M il ^étoit tué e» tombant de foçi 
n chariot ,<}ue fes chevaux ei&rQUF 
» çhés avoient entraîné dans les pré?- 

(»i) Sctviuç ad Ancid. VI, V, 136. p. 42i. 
(91) Cl^delTus note 86. 
(^3) Virgil. iE^cid. VUl. v. j4i. 
(P4) Vûrgil. iEncid. VU. v. 77«- Ovid. Faft; 
;lib.UJ.y.a5<. 

M6 ^ ' 
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» cipices , il fut ordonné qu'en mé- 
» moire àt cet événement, on ne 
» laîfferoit plus entrer de chevaux 
'» dans la Forêt ». 

Il n'eft pas néceffaîre d'avertir 
que ce font là des fables véritable- 
ment grecques. Ceft Texpreffion 
dont les Egyptiens fç fervoient, 
quand on leur racontoit des chofes 
incroyables & pleines de contradic- 
tions. Il eft très-yraifdinblable que 
ce font les noms de Tkoas &c d^lphi- 
génie , qui ont donné lieu à ces fic- 
tions. Les Scythes appelloient le 
Créateur du monde & de Thomme 
1(95) Tai, ou Tau. Ainfi Tau-as fignî- 
4fioit , parmi eux , le Seigneur Tau. 
Selon Tufage de ces Peuples, le nom 
de Thoas , qui déâgnoit proprement 
k Dieufuprême , étoit porté encore 
par les Rois , qui prétendoient en 
drerleur origine-, & par les Pontifes, 
gui préfidoient à (on culte. T/ioaseâ 
' * L !» ' %i iti i n . n 
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donc ici (96) un Roi , ou un facri- 
ficateur des Scythes ; IphiginU , ou 
Iphianajfe, eft auffi un nom que les 
Scythes donnoîent , tant à la Terre , 
qu'à fes Prêtrefles. Tkoas & IpMgénu 
ie trouvent enfemble dans la Tau- 
lide , parce qu'on ne féparolt point 
le culte du ÎDieu Tau , de celui d^OpU 
û femme. Les Grecs avoient eu un 
Roi du nom de Thoas , & une Prin- 
<:effe qui portoit celui d'Ipbigénie; 
les Poètes jugèrent donc à propois 
de leur faire «ntreprendjje le voyage 
chimérique de la Tauride , & de les 
tranfporter delà d'un plein faut en 
Italie. 

Pour revenir à la Diane qui avoît 
foft Temple dans le voifinage de Ro- 
me , on l'appelloit la Diane Scythe , 
non que fon culte , ou fon fimulacre , 

(96) Ovide àc turipide parlent 4c Th»st, 
comme d'un Koi Scyrhe , fans faire mentloft 
-qu'il fiït venu de Gr^e , ni qa*41 e&c )fltiitis 
quitté la Taurid«. Ovid. Trift lib. IV.Eleg. 4* 
T. 65. Epift. ex Fontolib, ttl. ep, »,^. j^. €»*•. 
Cipid. Jphi^. 1a Taux. 
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euffent été apportés de la Scy thie , 
mais parce que c'éto^ît originaire* 
jtnejat la même Divinité. JElle étoit 
fervîe par tous les Peuples Scythes 
<& Celtes, & elle rétoit par-tout de 
ia même manière. On n'en dotiiter^ 
pas 9 fi Ton veut &ire les réflexiojo^ 
iiiivantes. 

i.^ Les Latins rappelloieat h 
Diane Royale. Son Sacrifîcateii r (97) 
.portoit le titre de RoL ha. Forêt oii 
-elle étoit fervie, & les terJ^es qui 
en dépendoîent , fe nommoient Je 
Koyaum^ M la Dét^t ; ces dén^mv- 
nations venoient des Scythes. Leur» 
grandes Divinités étoient Tmt $c 
Opis^fatcçtte raifon, elles poitoient, 
dans un fens particulier., le titre 
dUi, 6ç ^ A/a, ou à'4nfà^ C'eô-^ 
dire , 4e Roi ôc de R«ine. On appeir 
Joit le Père du genre humain y Titras, 
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Tau-as y As-tisy c'eft-à-dire, le Roi 
Tcuty & la Terre , Opianafa , (feft- 
à-dire, la Reine Opis. Les Sacrificar 
teurs & les Temples portoient auffi 
le nom du Dieu auquel ils étoient 
confacrés. 

2.^ Le Temple de Diane étoit 
dans une Forêt (98), près de la Ville 
SArïtia. Ceft dans de femblables 
lieux que les anciens Habitans de 
ritalie , comme tous les autres Peu- 
ples Celtes , alloient faire leurs dé- 
votions. . . 

3.^ Il y avoit dans la Forêt un 
arbre confacré ( 99) ., & il n'étoit 
pas permis d'en couper une feule 
branche. Nous verrons , en fon lieu ^ 
que la même fuperftition étoit com-. 
xnunc à tous les Peuples Celtes. - 

4.^ Lorfqu'un fugitif trouvoit le 
moyen de couper une branche d'ar- 

(9!) Ci-d. Liv. lU ch. XI. p. ^17 «AOUT ,7 V 
Lifita. VI. ¥. 74. 
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i>re , il la préfentoit au Sacrificateur 
jde la Déefle , qui itoit obligé de fe 
Jbattre en duel avec lui. Si le Prêtre 
^toit tué dans le coçibat ( i oo) 9 le 
yainqxieur prenoit la place {ans autre 
formalité. Cela s'accorde encore 
avec }a pratique des Celtes , quixlif- 
putoient par les^rmes, jufquesaux 
.dignités éccléiiaâiques. 

5.^ 11 y avoit près de la Forêt,( ici) 

. «n étang, que Ton appelloit le ( 1 02) 

. itfc , ou le ( 103 ) Miroir ^e JDia/it , 

fans doute parce qu'on y baignoit 

anciennement. la l>éeffe. 

6~.® Les femmes Romaines (j 04)., 
X[uand elles alloient faire leur dévo- 
tions dans la forêt , y portoientcha- 
,^une luî flambeau allumé. C'étpit 
encore un refte de Tancien ufàge 

(100: Ci d. Liv. ir. ch. 12, p. 317. note 78. 
(lôi) Sti;^o>V. Z39.0vid. Faft. III. y. 264. 
(i02JSiHus IV.v.36«.Ovid Faft. III.y.26x. 
(403) Çatoli Strph. Piftionn. in jLritiA. 

(io4)stafiusSylv.iii. I. v.5r.Ovid.Eaûaa. 
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des Peuples Celtes , qui faifoient 
de nuit leurs affemblées religieufes. 

7.^ LcSanftuaire étoitfi refpeQé , 
qu'il n'étoit pas permis d'y faire en- 
trer des chevaux. Nous éclaircir ons, 
enfonlieu , cette particularité. Les 
Celtes avoient une fi grande vénéra- 
tion pour leurs forêts facrées, qu'ils 
endéfendoient l'entrée aux animaux, 
qui auroient pu caffer ou ronger 
quelque branche des arbres , & par- 
ticulièrement de celui qui étoit le 
fymbole de la Divinité, 

8.^ Onimmoloit dans cette forêt 
(105) des vîftimes humaines; & le 
Sacrificateur même de la Déeffe( 106) 
périffoitordinairementfousle glaive. 
C'étoit un ufage ( 1 07) véritablement 
barbare & Scythe , comme Straboa 
rappelle* 
9.^ N'oublions pas ici que c^eft 

(los) Serviusad^Encid.II.sr. ii6.p. Zîf. 

(«06) Ovid. Faft. III. 27a. 

I107) Ci-d. I-iv. JI. ch. 1 2. p. î »7' «»« 7 ». 
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daps cette forêt , que Numa Pompî- 
Jius (iq8) avoit des entretiens fe# 
cretsavecla ^ympk^ Mgérie, ^^ft- 
dire , avec la Prêtreffe de Piane^ Il 9 
été remarqué 8ilkurs(i>09^, que ce 
Prince demeura toujours Rattaché à 
l'ancienne Religion des Peuple^ de 
ritalie. Xite-.Live en dit la rai/cm 
(i 10) : « Il avoit été inftruit^ dès fa 
^ tendre jeuneffe , dans 1^ Religion 
♦> des Sabins » , qui étoient un Peu» 
pie ( 1 1 1 ) Onabrien , ou Celte. Il y a 
touje apparence qu'il iie tétnoigna 
tant de prédileâion pour la forêt 
ià*JrUif,que parce qu'elle étoitrua 
4es plus anciens &c des pl^s célèbres 
Sanûuairç^ que la D^effe Opsy qui 
fut enfuite appellée Diane ^ eût ea 
Itelie. 

^ I l ■ I I I I l I I I l I I L ,1 ,,. , I 

(io«) FojF. les notes 8tf. & loz.Qvid.F^.in^ 
y. léx, »7 5. Tit. Liv, I. »x. 

(i op, Çi-.<1* Liv. .1 . chr I •• P* 1 94, 
(iio)LiyiusI. 18. 
(m) Zellod(>^Xcoe»cniMs 1^. plpn.fiaU l|» 
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"§• XL Le culte de la Diane Taurir La Diane 
^pieétûit aufli établi de toute ancienr éi:oh* fmici 
mé à Lacédémone (i î i\ «On y ofc l«^^^^^«"^- 
^ froit, dans le commencement , des 

# viâimes humaines à la Diane ap* 
*» pellée Orthcfia* Mais cette coutu- 
I* me paroiffant trop barbare à Ly* 

# curgue , il y fubftitua celle de foire 
» fouetter des jeunes - gens jufqu'att 
» fang devant l'autel de la Déeffe >#. 
Paufanias dit la même chofe que Sui- 
das,*dontles paroles viennent d'être 
rapportées ; mais il ajoute (1^3) que 
ridole , qui fé plàifoit à reffufion du 
faQg, avoit apporté cette incliaatioa 
de laTauride, oui on lui immolok 
des viâimes humaines. Cet Auteur 
fuppofe donc que la Statue de 
Diane fut portée de la Tauride à La- 
cédémone , & non pas dans le voiû- 
nage de Rome , comme le préteiu 
dent des Auteur? Latins., 

(i 1 2) Suidas in Lycurgo. 

(i I %) Pau&a Lacon. XY ï. z-t^. li o. 



^-84 HlSTOXRK 

Servius croit lever fort heureirfe- 
tnent la contradiftion oti les Hifto- 
Tiens font tombés , fur cet article, en 
•difant (i 14) que ces barbares- iacri- 
4îces, dépiaifant aux Romains , tjuoi- 
<ju'on n'immolât que des efclaves , la 
.Diane qu'Orefte avoit emportée en 
Italie , fut transférée , après la mort 
jàe ce Prince , à Lacédémone , oîi Ton 
confervok encore une image des an- 
ciens facrifices, eafaifant fouetter de 
jeunes garçons au pied de Tau tel de la 
JDieflfe, Ot^n'l^mn^rz pas û cette 
conciliation peut être reçue. Com- 
ment le culte de Diane a-t-il pu être 
-banni de Tltalie par les Romains» 
tranfporté à Lacédémone » & aboli 
enfin par Lycurgue , qui vivoit 
avant la fondation de la Ville de 
Home } Comment petit-on dire qu« 
les Romains ont aboli de fi bonne 
lieure le barbare u&ge d'immoler 



(il 14^ Servies adjEiicid. JI, v. i:x 5. p. 2^ t. 
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des viôimes humaines , pendant 
qu*il eft confiant que cette cautume 
fubfifta à Rome plufieurs fiéeles après 
h fondation de la Vitte ï 

Solin léveroit bien mieux la diffi- 
culté. Il prétend (115) qu'Orefte* 
retourna à. Argos , après fon voyage 
d'Iialie ; mais , aulîeu de hii feire em- 
porter fa Diane , il affure expreffé- 
ment que ce Prince la laiffa à AritU^ 
pour obéir à un oracle qui Tavoit 
ainfi ordonné. Sans s'embaraffer de 
ces fables , il fuffit de remarquer ici 
que, fiifqu'aa tems dc'Lycurgue^ 
les Lacédémoniens ont immolé des 
viâimes humaines à la Diane des 
Scythes /c'eft-àdire , à la Terre. 

§.Xri. Après le détail , oîi Ton 
vient d'entrer, il feroit peut-être 
jufte de fuppofer que la Diane dont 
on attribue le culte aux autres Peu- 
ples Celtes , comme , par exemple^^ 

(ii$)Ci.ddïus.5. iQ«JJOtc*o, 
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aux Efpagnols (i i6) , aux Gaulofe 
^117), aux Germains (xiS) , aux 
Perfes , étoit conâatnm^nt la Terre» 
Par furabondance de droit , donnons- 
nous cependant la peine de recher- 
cher , li Ton ne trouveroit pas, par- 
mi les anciens Gallois , quelques 
traces du culte que les autres Peu- 
ples Celtes rendoient à la Terre 
(119). Denis le voyageur (ixo), 
Strabfon(iii),& (izi) Pomponius 
Mêla font mention d\m Oracle cé- 
lèbre que Ton trouvoit dans une 
Ifle voifine des Gaules. Ils ne font 

(ir<; PHtt. XVI. 40. 

(117) Airian. de Vcnat. pag. z^a. Plat, de 
Virt. mal. Tarn. IL p. zfj» 

(118) Vita S. Kemaculi ap. Duchefue Tom. L 
jag. «44. La vie de S. Kilian parle d'une Diane 
cjtti ctoit fervic dahs le Diocèfe de Vortzbouig. 
Eccatd. Cofilm. de Rcb. Franciac Orient. Tom. L 
pag. %jo, Mafcau. Tom. IL p. 26 >• 

(119) Hcfychius. Plutarck Artaxcrx. cap. 14* 
PatrCan. tacoA. p. 149. 

(1*0) Dipnyf. Pctieg. ▼. 570. & f. 

(i2i)Strabo. IV. xpg. 

(122) Pomp. Mcla III. 5. p. to» 
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pas parfaitement cf accord, ni fur la 
fituation de Tlfle , ni par rapport à 
pUifieurs autres circonftances qui 
ne font pas fort iroportante^ Mais 
on voit bien cependant qu'ils parlent 
tous trois de la même Ifte. Voici à 
peu près ce qu*on peut tiref de C^es 
Auteurs , dont les paffages font cités 
en noté. 

M i^« Il y avôît , vers les emboxi- 
» cliiires de la Loire,: une petite Ifle 
»(i23), oîi Ton voyoit un Sanc- 
» tuaire^ qui étoit fervi par desfem- 
» mes , ou par dés Vierges , au nom* 
» bre de neuf». Nous avons vu que 
la Diane des Scythes étoit aufli fer vie 
par des Prétreffes , & que les Ger- 
mains avoient de môme une Iflecon- 
fecrée à Hertus , d'où la Déeffe for- 
toit quelquefois , pour aller vifiter 

les Peuples voîfins. 

» • ■■ ' ^ 

(lu) Bochart. Qcogr. Salr. p. 74<>.*« «i** 
c^cft nie de Saync, aux exti^mit^ de 1» Bî«- 

Uglie, 
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M x.^ Dans une certaine ialfoti de 

>K Tannée, les femmes du voifînage 

^Ce trânfportoient dans Tlfle , pour 

» y célébrer une Fête folemnelle à 

»rhonneur du Dieu auquel le 

» Temple étoit dédié ». Pomponius 

rappelle une Divinité Gauloife. Les 

deux autres Auteurs dîfent que c*é- 

toit Bacchus. Nous verrons bientôt 

que les Celtes n'ont jamais connu , 

ni fervi Bacchus. Les étrangers Tont 

cru , parce i{iie les Fêtes & les fo- 

lemnités des CelteS'étoient des tems 

de joie & de bonne-chère ^ Se que 

leurs danfes iacrçes reffembloient 

beaucoup à celles 'des Bacchantes. 

Ainfi Grégoire de Tours, parlant 

d'un fimulacre de Diane > que l'on 

voyoît autrefois dans le Pays de 

Trêves, dit (12.^) qu'on y chan* 

toit des Hymnes à l'honneur de la 

Déeffe 9, au milieu des verres , & de 

m 
(ii^)GrcgQr. Tur. VIII, cap. i'5. p. 35,. 



DES Celtîes, LiUftlIt lS9 

la débauche. Artémidore avoit re- 
marqué 9 au rapport de 'Strabon 
(125) y u que la Fête qu'on célébroit 
» dans Ilfle » étoitconfacrée à Cirisp 
» & à Proftrpine , & qu'on y obfer- 
» voit les mêmes cérémonies qui fe 
> pratiquoient dans Tifle de Samo- 
i^thrace n. Cela approche de la vé- 
rité. Cirh eft ici la Tetre , la grande 
Divinité des Celtes , icprès le Diea 
Ttta. Les myftères de Samothrace fe 
célébroient à l'honneur du (116) 
Ciél & dé la Terre 9 qui étoïent les 
grands Dieux de flfle» & que l'on 
appeiloit Cotis & Btndis^ ou Ofis\ 
comme on a eu occafion de le mon- 
trer fort au long. L^es femmes G au- 
loifes célébroient la Fête dont nous 
parlons (ii.7), pendant la nuit; Ar- 
témidore en a conclu que Prolerpine 

pouvoit y avoir part. Il fuivoit en 

— 

(lis* Stxabo IV. i9t. ' 

[ixi Ci-d ch. VI. $. t«. «otd If o. 
(127) Vojn» ci-icdiu AOCC 1 2«* 

TomtF. N 



i'^ « I sîT o r R * 
^la,lw. i4é<Jsd(es Grecs quifkcri- 
ifioient de jour .*ttx Dieux çélefte^ 
;& de riuit aux Dieux de Tenfer, 

« 5 .* On Be lâffloit entrer aucun 

.» iiomïpe daos me^^mais les feiminçs 

j» qniy de»»urQieBtKF®ff<?ientx}uel- 

.» «îttéfois la ttieiv,!pow avoir la coin- 

il» elles s^oï rttournoieiït dans leurlia- 

wbitation». Gn^ttbUra-, enparlaat 

taeftDwïdes 4 çjue les Prôtr«s Gaulois 

id«m):uij(>ie«t ^ùos l?s. Sanauaires 

.a-Vec-bsîFriête^GM,, ?ui.étoient leurs 

tiemmes. vï|l€8 ti'étoient donc pas 

, obfigées de paffer lamec , pour aller 

-trouT«rle»ts:n«M^s. Mpisonapper- 

.çoU la «iftin^rfellesa^çtMent de ïe 

t transporter «n- îterte -ferme. Elles 

--weaoientfy .prtwsener la NMere des 

r Dieux (n*8> , & «près que la Déeffe 

fis'étoit laflâfijée d'être daas kicompa- 

• gui e d e s m o r t el s ,-etie^ett retournât 

dans fon Temple'aveC fa fuite. 



(1*1) ÇUiifftt* f*i' 



DES Celtes, /;9'r*///. x<^ 

- . - " ■ 

CH A P ITKE IX. 

$. I. Ljss Celtes lapportoient Fori- tes Penpiea 
giae de toutes .choies au Dieu T€ui , doïlm^^. 
& à la Terre; tous les autres Dieux » iux'^FonMU 
, -auxquels ces Peuples rendoient un "^x fUuw'I 
-culte, defœndoieat donc des deux ^ àUMci. 
premiers, que Ton appelloit, par 
cette raifon (i) , les grands Dieux , 
-quoiqu!aurefte,ron mît une grande 
diffiérence^entre les deux Principes, 
J^rmzdâfy ^ Tautre paffif. Le nom- 
bre des Divinités iubalternes , que 
ces Peuples reconnoiflbient , afloit 
if infini. Attachées toutes enfemble 
à çielque Eléiçent , oji à quelque 
partie du monde vifible, il n'y avoit 
point (2) d'Atbre, point de Fontaine, 
-ni de Kuifieau , qui n'eût fon Efprit , 
ion Génie prticulier. Ceux qui te- 

(x) Ci.d. ich. VI. $. lé. «ot. Ito. 
(») eu. 'cK. IV. €. 7. not. 3 1 • 

■'" ■ ^ • Ux ' . 



%^i Histoire 
noient le premier rang , après le 
Drç« Têtu & U Tetre/, fi^rfei^me, 
étoient les Intelligences que Ton 
plaçait dans r£au & dans le Feu. 
Aufli le culte de ces deux élémens 
ctoit-il étdbli parmi tous les Peuples 
Celtes 9 & même parmi. (3) iesSar- 
mates. Il ne fera pas difficile d'en 
fournir des preuves. : On en a dé^ 
produit un bon ùQmbre , qu'il faut 
Récapituler en deux mots. Coinmen* 
jçbns. pat le culte religieux qu'on 
rendoit aux Fontamesi, aux Lacs^ 
tftuicFleurei,& àlaMei^. : 

§. II. Lis Scythes (4) , que J'oo 
»ppçllôit Royaux ^ o£^oient des fa- 
crificesi Meptune^qu-ib appelloîeiit 
dans leur . tangue Tkamim^fades. 
Ceux qui deiôeuroiem. autour des 
( 5 ) Palujs^Méotides regardoJent-ce 
JUc commç. wie JPivînité , &. les 



(l)Ci 4.cb. IV. §. a.nQt. H. 

U) Ci-d. ch. ill J. 3. sot 1. <Jb, IV. 5. 1. 



DES CeLTIS, Uvftîîî. 193 . 
Maflagétes avoient If mjêixïfe idéedu ^ 
Tanaïsi quitraverfcdt leur Pays. Les 
Turcs auflî (6) vénéroient TEau.. 
Hérodote remarque (7) que l'Eau 
étoit Tune des Divinités que les 
Perfes avpient feryie de toute an* 
ôenneté. Strabqn^qui aflur ela même 
chofe» ajoutft (8 ) qu'ils offroiënt. 
fur-tout des, facrifices au f eu & à 
TEau, c'eft-àdire> qu'ils fervoient 
ces deux Divinités préféra^lement 
aux autrgs^ dont le Çéographeve- 
noit de faire mention- ' Clément 
^Alexandrie (9)3|& Arnobcifem-, 
blent infinuer. que ce culte étoit. 
aboli de leur tems. On voit, cepen* 
dant, dans Sidonius ApoUtnaris , qui 
étçdt poftçrifçuT à Arn9be d'environ ^ 
cent cinquanteptrois ans,. que Pro- 



(tf)Ci.d.cli. xy.$. t/not.tf. 
(7) Ci-d. ch. ly. $. X. not. 4. 
(t) Ci-d. ch. ly. $. X noc. 5- 
(9) ClcjD. A.lcxsC«h«^ Stnt. f . 40^ Araolh 
Mb. VX. p. 197.' / 
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cbpë i ioy^péT^éêk^ Cet Anthfeniius 

qur M ààttà îï- fuite Êmpéfeùr 

tf Occident , ayant iéfé ehV^c^ atf 

Roi de Ferfe i étàWcWr ufr Traité' 

êam lequel lès Mages jut^feht par 

l'Eau & pkr le Feu, Les Génhaîlns* 

(i i) réridiiîent un culte feKgîeirr au " 

l!hnûbe, ks(ïi) Alleihaiidr, & îe^r 

(tj) Francs aux Eaux cdrurairfes ; & 

puiiqu*il nous réfté èhcore d^srLoiit 

éc des" Capitulairés' dans lerqueb* 

lèsPrittcé^€hrétréni âkeûdétït atix' 

Péupitt de la^ierinànié & de'irf (t^}' 

Grandé-Breilkgne^ dè'fervîr fés Fon- 

tainei & les Rîvîèrés , c*eft une 

preuve que cetatuSétoîtauffi enra* 

cîné:,& diffici/e à détruire', qu'il . 

éùii àncrèii èè |éAéràt pzHm cey 

Peuples. D^iténtt de S-J fiomfkcé 

(lo) Sidon. Apollin. Paneg. Antliem* r* tf . 

(n) Ci.d.ch. ÏV. $. 5. ûot. ij. 

(12) Ci-d. ch. IV. $. £. Ilot. ic». 
. (is) Ci-d. ch. IV.. J. 2. not. 1 1. 
' (i4ycUd. ch.IV.|. 2.ii0t. xz. 9C If» 

( 1 1) Ci-d. ch. IV. S' «• aoc- *^ 
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(3é)v H y avoit encoce d^s^i&erm^în^ 
qÀ iàaifioieiit aîix^ l^Qrêts ^ ^m^j 
Fontaines^ ks iim eft Ç^Qttt , les^. 
autres ouvertement &.eA public* 

§. IlL DaiîA l'un des (»7) Chapir j/^^;|5J^"* 
phres précédens , on a raf^ortié &^ 
réfuté l'opinioii de cewE :^i ^nt 
cru que les Celtes ne irendoienft 
des honneurs divins au Feu. ^ àr 
TEau , que parce qu^ les <regar-k 
doient comme des {ywbahkei & dgsir 
images de la Divinité» '& siiilme 
,Gommf (ig) le& foui» fîmufldCf es:q^| 
la* reprelEentent par&it^ment, ?tj9^. 
cope a bien mieux rencontré* Pajr* 
lant des Habitans de Tlflande 9 il dit} 
(19) qu'ils fervent phifièuri DîeU^ ^ 
& plufieurs Génies, qvà réfideni 
dans le' Ciel 9 dans FAir> fur hk 
Terre , & dans la Mer; qu'ils Q^t 



(16) Villtbald Vit. S. BoAifac^ c«p. «. 
(X7)Ci.d.ch. lY. i 5. 
(M) Ci-<J. ch. IV. $. 5. noj. %^ 
(xj) Ci-4* eh* IV. f. 7. no^ j ). 
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aç^- . H-i ST o I R s 
encore d^autrcs Dbrinkés » tnotm 
confidérabies , qui font attachées , 
comme ils croyeAt^ aux Eaux cou* 
rantes, & aux Fontaines. Effeâive- 
mient , les Celtes attribuoient à ces 
Génies , i ^* iaconnoiflance du pafle* 
G^eft fur cette im^nation qu'ils 
fonfïbWntréprettve de TEau. Quand 
un homme étoit accufé de quelque 
crime ^ dont il ne pouvoit être oon- 
Taincu par les vo)res ordinaires , on 
Ife jettoit dans une rivière , Se Von 
ét^ perfuadé que ^les làtel^gences^ 
qui y réfuioient, ne . manqueroieat 
pas de le tirer à fond, ou de Téiever 
for là fuperficle des eaux , félon 
qu'il étoit innocent ou coupable : 
2*. on pr^en4oit que ces Intelli- 
gences étoient douées, d'une parfaite 
co»noiflanc& de l'avenir. Ainfi ks 
fiunmes . qui étoient dans l'Armée 
d'Ariovifte (xo),luidéfendoient de 

(lo) Csfar I. cap. 50, Plfitarch. in CaeCir, 
Tom. I. p. 7 X7. 0io Cnff. XXXVIXI. p. 90, f o- 



DES Ce^ltës^ Lhf€ III. 197 
Inrrer bataille à Jules-Céfar » avanf 
la nouvelle Lune : elles avoient lu 
dans le mouvement & dans le mur* 
nure des eaux, que les Germains 
iieroient battus , s'ils bafardoient le 
com)iatdans^ cet intervalle : 3^. en- 
fin 9 on croyoit que ces Génies 
ayoient le pouvoir d'empoifonner 
les eaux » d'exciter des tempêtes , 
& qu'ils étoient , en un mot y tout* 
puifikns dans leur Elément. 

§. IV. A l'égard de la ins^tyre du Katute de ce 
tulte que Ton rendoit à l'Eau , il Gaiicu" ** 
itoit à peu près le même dans toute 
l'Europe , U dans: les contrées de 
l'Afie 5 oà il y avoit des Peuples 
Celtes. On trouve dans Grégoire 
de Tours, un paffage trèsrremar- 
quable 9 où cet Hiftôrien fait metir 
•tien des honneurs religieux que les 
I » — -*- ■ 

I Jyxn. Ub. vui. «ap. 4. 3 . a* 4* Clcm. Alex. Strom. 
' .^b. I. cap, I i . p^ 3 tf o. Ancieiio€ii)enc UVtittcSc 
I deDo4pn« devinoit aaifi par le iniirmttxe4F* 

Ns 



î>euplesdu Gévaudah rendoîent aii^ 

Irefois à un W que Ton voyait 

fur une des montagnes de leur Pays. 

Cétoit , felôn les apparences , le 

taiont Lofere , que Ton appell<»e alors 

(jt\) Helanm* << Un;e grande ( xx) 

^ multitude dePaïranss'aflembloient 

f^ tous les ans auprès du Lac. Ils lui 

M offrotent une efpece de. Ubadoa.^ 

iijett^n^ dans TEau , les uns des 

f» pièces de toile » Où <te drap ^ lei 

If autres des toifons. Le plus grand 

If nombre y jettoit , outre cela , det 

Informes de fi-omage, ou de cire 9 

I» ou des pains tout entiers ^ & di& 

If férentes autres chofes , chacua 

n félon fes facultés, ils y venoienf 

n avec leurs chariots , fur lefqueb 

tf ils apportoient de la boîflbn & 

n des vivres ; & 9 après avoir im» 



UO le Mont A^^^»««¥éH, p«ut.étre,ptii 
foD nofn du Ltc qu'on y irOyoH. ^Lemn , ca Bai* 
Iccton » figfiiâe nn Bwir^, et BÀtui^ te Soleil. 

4a2} Offc^ Tin, lie 6ior. Coii£rC caf . «• 
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»molé des anUv^ux» ils ^(oi^nt 

> bonne chérc pendant txois jours. 

»Le quatrième jour , lorfqi^'U$ 

irétoient fur le point de s'en t^t 

9 tourner 9 il fiirvenoit un orage ^ 

raccompagné de tonnerre & d'ér 

9 clairs ; tl tog^Kiitf en même-tems.à 

9 une pluye ii abondante , Se unft 

H fi grande quantité de pierres » quo 

I» tous ceux qui étoient venus à la 

nfête craignoient à^y pénn CeU 

^> arrivait régulièrement tous tel 

M an$. jLpngtems iapràs., un Prltrif 

it de la Ville , s'étant tranfporté fur 

ff les lieux ayec TEvêque^ bâtU* 

» à quelque diAance du hw » mfi 

9 Egtfe à rhonneur de Dieu , foi^*^ 

>t l'invocêtion de Saint Hîlaire id^ 

Poitiers. Alors les H^itans de IfL 

i> contrée , touchés de compon^ 

» tion , le convertirent , &c , depuis 

^temslà, Torage fut détourn4.4p 

* l'endroit. « ...,,.. i 

. iekeâciirxcoiraxe qu'il v/H^fei 

N6 



joô -Histoire 
4u double miracle rapporté dans ces 
paroles. Le premier paroît fvLppatë, 
&, par cela même, le fécond de* 
vient inutile. Comment étoit-îlpoP 
fible que les Habitans de toute une 
contrée vinffent ^ire \ d'année en 
année , leurs dévotions auprès d'un 
Lac , qu'ils lui oifiriffent des préfens 
de toute efpèce , & qu'ils célébraf« 
fent une fête fi folemnelle , à l'hon- 
heur de la Divinité qui ' y réfidoit , 
i^'ils avoient été convaincus , par 
une longue expérience , qu'ils n*em- 
îporteroient avec eux , pour toute 
l)énédiâion , que des tonnerres , 
des éclairs , & fur-tout une grêle de 
ipierres , dont ils rifqueroient d'être 
'^lïïbmmés? Tout ce qu'il eft impor- 
tant de remarquer ici, c'eft i^. que 
jles Gaulois , établis dans le Gé vau-* 
dan , rendoient un culte religieux à 
tfEaai, toqu'ils fe rendoient tous 
. les ans 9 avec leurs familles ^ à une 
^Ute foIémndUie>i{ue l'oncélébroitj 
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pendant trois jours > à Thonneur 
d'un Lac: 2^.> qu'ils immoloient des 
viâimes pendant la fête: 3^. que 
chacun jettoit dans le Laç , à pro- 
portion de {es fiicultés, ée la toile ^ 
du dr^ , de la laine , du fromagie ^ 
de la cire ^ du pain 5 & d'autr«« 
chofes femblables , afin que la Dt* 
vinité bénit la mafle entière de$ 
biens dont on Im oâ^oit les prémî* 
ces : 4^. que cet abus fubfifta dans 
les Gaules , non * feulement après 
que le Chriftianifine y eût été établi, 
mdk encore depuis qu'un grand 
nombre d^Eglifes eurent choifi Saint 
Hilaire de Poitiers pour lei» Patron» 

Les Francs ont auffi pratiqué un tes Franc» 
fembiable culte après avoir reçu là am un^cuiit 
Religion Chrétienne. On voit dans^^^*"' 
Procope , que les Francs , qui 
étoiént palSés en Italie fous la con- 
duite du Roi Theudibert , s'étant 
rendus maîtres d'un pont fur le- 
quel on paflbit le Pô à Pavît 



)dt HiSTDIltB 

(ti), <<immolerei^fesfemme$ &Ie» 
n eii&tis des Gàthsy qu'ils y trouve^ 
H rènt , & jetterent leurs corps daat 
nie fleuve auquel iiis les ofFroîeQtf 
» comme les |>rént£Qejs de la guerrft« 
ir'Ces hdirhÉre$ ^ àfûutt Procop» 9 
in^quoiqu'ils ayent embraffé te Chrîf» 
n tianifme ,iie laîflent pas d^obferv^r 
#» plufieurs cérémonies de leur aa<- 
n cienne religion ; ils ifl»iiio|ent des 
w yiâimes humaines » avec d'autres 
I» abominations , & fe montrenl 
.1» d'ailleurs fort ^ittaiehés aux divi- 
» nations >»• On peut naturellemeitf 
conclure de - là , que le culte de 
l'Eau êtoit l'une des parties les plrà 
effentielles de la religion des Celtes* 
tes fuperfiitions les plus chéries 
font ordinairement celles ^i (à 
maintiennent le plus longtems. 

Effedivement , ce culte étoit ét»- 
ilidetoute ancienneté en Occidenti 
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Les Habitans de Hflande (14) o& 
fiDoieiu des facrtfices de toute eiV 
pèce aux Génies qui réiidoient 
dans les Fontaines » & dans les Eausi 
«Durantes. Les Iltyriens avoîent (2 5) 
une fête annuelle dans laquelle iU 
noyoient un cheval avec certaines 
cérémonies. Les Theflaliens (t6) 
ténéroient lePénée^ & quand iU 
contraûoient des alliances » la céré* 
tnonie s'en'fiûfoit fur impont (17) 
fur lequel on immoloit les viâimes 
doriton&ifoit découler le iang dans 
le âeuVe On voit dans Horace (x8)» 
que lés R(Hnains o ffroiem auffi 4ef 
Sacrifiées & des préfens aux Fom 

*- . — y 

(24) Ci-d. ch. IV. $. 7 not. si* 

(25) Sefviat ad Georg. I. ¥. 13. p. €%• 
(te) Ci-d. «h. IV. $. f. not. if . 

(* ) Le Pinit eft ane Hivlere de ta Gr^^ 
donc la Tource cft dans les Montagnes d<ï Mez* 
«•ra II coate dans cette derniire Province, Ae 
va fe dtScitatger dans le Golfe de S«loi»ic>U Qm 
l'appeile autrement Sa'ampria. 

(17; Polysn. Scratag. lib. III. cap. 9. not. 40. 

(st . Horat. Caim. lib. lU. Od. if UnM> 
XXIU. T. 144* 
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taines; & il n'eâ pas fans appa^ 
rence que cet ufage yenoit de Tan- 
cienne Religion des Peuples de TI- 
talie, \ 

Si de rOccident nous, paflbns en 
Orient 9 nous trouverons que le 
çiHte que Ton vient de repréfen- 
Utf étoit auffi établi parmi les 
Troyens, qui étoient vÊa Peuple 
Scythe venu de Thracé. Ainfi 
llomere introduit Achille^ diiànt à 
fes ennemis ( ^9 ) : « Ce beau Sca- 
iimandre» auquel vous immolez^ 
»» depuis loiig-tems ^ un grand nom- 
I» bre de taureaux, & dans lequel 
n vous préciintez des chevau:s: tout 
^vivans^ne vous fauvera pas de 
9» mts mains ». Les Phrygiens , vbi- 
fins des Troyens , & leurs compa- 
'triotes, confervoient encore la 
même coutume du ten^ de Maxime 
de Tyr(3o). Us jeftoi^rit dans l'Eau 

(29) Homer. Iliad. XXI. v. 1 3'o, ' 
• ' {30) Ci-d. ch. IV. i. j . jiQt. a|. 



OIS Cbltës^ LivHllL |of 

les cuifies.de la viâime , & célé* 
broient le nom du Fleuve auquel 
ils avoient offert le facrifice; Vale- 
rius Flaccus dît auffi (i) que ^ les 
» Amaipius , quand elles revenoient 
^ d'une expédition , jettoient dans 
>» le Thermodoon , des chevaux , & 
)> des armes ^ qu'elles lui avoient 
)> voués dans le combat »( Les Per- 
fes^nfin (32) avoient une fi grande 
vénération pour la Mer , & pour 
les Fleuves , qu'ils n'ofoient y faire 
de Teau , s'y laver les mains , fie 
encore moins s'y baigner. C'étoit , 
parmi eux, une abomination d'y 
faire fes néçeffités , d'y jetter quel- 
que chofe d'immonde , ou une bête 
morte de maladie. Ainfi Tyridate , 
Roi d'Arménie , qui fuivoit la Relî» 
gion des Mages (3 3 ) > ayant été man* 
dé à Rome par l'Empereur Néron, 

(11) Valer. Place, lib. V. \%\. 

(3 2}Hcrodot. Lcap. xit.StialoXT.p. 711* 

(n) riin. XXX* cap. a. • 
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Tefulk ie s'y f èaâre par mer ^ para ! 
que lès Mages^auixMdfircnt commet- 
tre ah facrilége , en ^crachant: dans la 
mer^ o\i eh s'y déchargeant cfosautxes. 
nécei&tés de la na^we. 

Oatre le profond reipeft cpie h§ 
Perfes avoient pour Télément de 
PEaw^elk étoit eiicofe poiir eux- 
?oh]et d'im culte reiJgkitx; O^ hû 
offroit des prières , des fàcrificés , 
despréfens, comme à une grande 
Divinité. Ptf exemple, Hirodote» 
rapportât dè^queite mamèréXefxèi 
pafla le détitok ^ diés Dwdwielk* 
avec fon armée , dit (54) 4k qu'auffi- 
>^ tôt que le Soleil fut levé , ce Prince 
^ monta fur le pont qui jolgnoit le 
jr continent de l'Afie à celui de l'Eu» 
jrrope, & que tcm avoit couvert 
»de myrthe & de toute forte de 
» fleurs, Xerxès , tenant une phiole 
H d'or, fit des libations à la Mer, & 

(14) Htxodot. VII. ça|. 54, 
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♦►mrit, e'n rtlô'me fems , des prières 

» au Sbleil 5 eil lui demandant d'être 

»4àvoTabIè à fôA expédition. Après 

♦►cette prié t^e',iijetïa dans la nier la 

>fphioIe , urie coupe d'or , & une 

» épée >►• L*Mftorîen ajouté jw qu*il 

>me f^atrrotf dif'eavec certitude 9 

ji ii ce fut à Photinèur du Soleil , qiië 

I» Xerxès jetta cette épéé cfansï*ftel- 

» leipont , ou s'il prétendit réparer , 

>>par ce pféfent , rotitrage qu'il 

n aroit fait à la Mer ^ en la condam- 

>>hant à recevoir trois céAs côiips de 

* fouet». Mais Hérodote lui-niêtné 

pourra fervir à réfoudre le dquté 

qu'il propofe ici , puifqu'il remarqué 

plus bas (3 5) , « que l'arï^^^^ ^^ Xer- 

n xès étant arrivée fur les bords du 

h Strymoh , les Mages inimoferent 

n des chevaux: blancs , aVéc plufieurs 

vautres chofeis, qu'ils jetterent dans 

»le Fleure n. Voila donc une par- 

•i .. M. 'm • » 

(15) Hetodoc. VIL ii|/iiV 
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faite conformité entre la Religiojl. 
des Perfes, & celle i^^s* Gaulois» 

Il eft vrai que Strabon repréfente, 

d'une manière tin peu diflférente le 

culte que les Perles, rendbient à 

l'Eau* «Voici, dit.il(93), de quelle 

» manière les Perfes f^crifient à rCau. 

n Dès qu'ils font arrivés à un Lac 9. 

I» à un Fleuve , ou à i^ipe Fontaine ^ 

»> ils creufent une foffe ,,ils égorgent 

»la viâime.; mais ils prennent bien 

» garde qu'il ne coul^ point de iàng 

» dans l^eau « pairce ^cjuç lî^ieap ^ le 

ji facrifice en feroient fouillés. , En- 

^ fuite ils étendent la chair de la 

» viâime fur du myrte & du lau-^ 

f> rier, & la font brûler. On fait le 

>>feu avec de petit;e$ franches,, 

M &yaprè&qjielcpiesptrières., ilsdc^ 

» trempent enfemble de l'huile , «^u 

n lait y & du miel , dont ils font des 

>» afperiions , non fur le feu , pu fur 
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•» l'eau , mais fur la terre. Ils font là 
» de longues prières 9 tenant entre 
)» leurs mains des faifceaux compofés 
j> de petite$ branches de myrte»». Stra- 
bon eft fort exàâ dans (ts narrations, 
& devoit connoître parfaitement les 
Perfes , voifins de fa patrie. U n'y a 
donc pas d'autre moyen de le con* 
cilieravec Hérodote , que de dire 
que les chofes avoient changé depuis 
le tems de THiftorien , qui étoit an- 
térieur à Strabon^de quatre cent cîn- 
^ânte ans , plus ou moins. Q}xhi 
qu'a en foit de cette petite différen- 
ce, elle ne mérite pas de nous arrêter 
plus lonçteiiifi* 

5. V. Fîniffons ce Chapitre par 
quelque, réflexions qui regardent 
Naturellement notre fujejt. 

I .^ Ce jp'étoit pas fans fondement 
que les Ma^cs (37) aicufoient Hë- 
f odote d'ijgnorance & de mauvaifc 

». ^ . . ■ ■ • n , m 

(17) l>âog. Lacdrfiocsi. f. 7» 
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,foi,pour avoir .dit (38) qu'après 
une tempête , dans laquelle le pont 
de bateaux que Xerxès avoit fait 
jetter fur la mer fouffrît beaucoup, 
ce Prince fit donner à^rHêlIeipont 
trois cent coups de fouet ; & que, 
non content de l'enchainer comme 
ïm criminel» il lui fit impriqiçr.,^çe 
que nous appellerions laj2<«r de fys, 
ou la marque du bourreau. D eft 
difficile de . comprendre qu'un Prin- 
ce , q^iri n'avoit pas perdu Je feos 
coflamun , pût pouflèr auffi loinra- 
trav^ance;mais Hérodote recon- 
noîtd'aiIIeurs,quelesPerfe$ avoient 
une dévotiohtoutéparticulièrepoyr 
l'Eau (39) y^Fbttnen uuer pmnÎA relU 
gio^Jimè colunt. Ilrepréf'ente même 
Xerxès cpmme un Prince fort attad^ 
à fa Religion. Il dit que ce Prince 
«ffi-itdês préfens à.l'HelIefpônt , Çc 
desviaimes au St rymon. Y pçnfoh- 

(}S)Hetodot. vu. If. 
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' .il, en attribuant 'à ce même Prince 
<les aâions qiû auroient pafle , par- 
mi les Perfes , pour la plus déteftôr 
blede toutes les împi^és? Ils ai- 
maient mieuxibufFrir la mort&c le 
iîippUce , que de (40) faire le moin* 
dre QUtsqge aux £lémens, c'eû-à- 
:dire ,.auxDivinité$ qui iescr?wpUf- 
. fuient Afiurément, les Hifioriens 
.amssn impo&nt ,.lQriqu!ils parlent 
id!uHe JBLel^n différente 4e. celle 
xqu'ils inrcfeffent , ou pour laquelle 
ils ont du penchanl^ Hérodote i:ai« 
fomie a peu près ,. comme cmx qiii 
repiaocbent à Calvm jd'avoir.été le. 
I^us. ardent promoteur du fupplife 
de Servet, parce que celui<rci atta- 
quoitJe .myftère.de la Trinité».^ 
<pii ne laâi£Gentpas..d'aficuCerQlyin 
d'avoir été Antitrinitaire, pu Sqci* 
nien Ikâut avoir \tn â^nttquijie 

rougit lie riea,.ponr imputer à un 

^- - ■ .,..,. — - ■ — - . - ^ — ,j 

' (40) Ci-deiTQtti , ch. lov j. 2. npc. tf • 
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homme de femblables contradiûîons» 
2.^ Le culte que les Gaulois ren- 
doient à TËau , & la coutume-qu'ils 
âvoient , d'y jetter du drap , de h 
toîfeyde l'or, de l'argent , en un 
SDOt^ une partie de tout ce qu'ils 
avaient de plus précieux , eft, autant 
qu'on peut le conjeâurer , ce qui a 
donné lieu à la fable qui porte (41) 
que les Gaulois qui avoient pillé 
le Temple de Delphes » de retour 
^ns leur patrie , & voyant qu'il y 
avoit une miikdiâion attachée au 
tréfor qu'ils avoient enlevé , prirent 
le parti de le jetter dans un Etang 
facréde la Ville de Touloufe, d'où 
le Conful Cépton le retira environ 
cent foixante-dix ans après. C'eft un 
conte fait à plaifln II ne feut pas 
s'arrêter i la contradidion que l'on 
'remarque dans le récit des Auteurs 
' qui rapportent cette fable. On a 

(40 Ji^ÎQ. JllXIl. 3. £xcer£t. C4L Dion ês. 

montré 
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montré ailleurs qu'elle j?ft manifefte. 
Ils affurent que les^ Gaulois ne pu- 
rent prendre le Temple de Delphes , 
& qu'ils périrent tous dans cette ex- 
pédition. Mais fi cela* eû, comment 
peut-on les foire retourner dans leur 
patrie? D'oîi veut on qu'Ss euflent 
pris un tréfor qui montojtj félon 
Pofidonius (43) , à quinze mille 
talens,c'eft-à-dire, à neuf millions 
d'écus, & félon (44) Juftin, à une 
fomme que le grand Bu^é (45) 
n'ofoit prefque pas exprimer, tant 
la chofe lui paroiffoit incroyable ? Il 
eft très-vraifemblable que le Temple 
de Delphes fut pris & pillé par les 
€aulois. Mais d'un côté , ils n'y trou- 
vèrent point le tréfor qu'ils cher- 
choient: les Phocéens s*en étoient 

(4i;Ci-d. Liv. I ch. «. p. «8. ôc f. 

(43) yojex.cï deifous la note 47. Quinze mille 
Talens , à fîx cens ^u$ le Talent ^ f une nei^ 
oiillions dVcus. 

(4.4) j^o^iez. la note 41. 

(45 Budzus de AiTe Iib. Vf, p. x 5 z. 

Tome K Q 



empïirés îong-i!f ^ auparavant. D'hut 
jgutîîc çêté , €6$ Gaulois ae fortoienC 
^p0ib«4atangwf4oc> & â'y retour- 
jlfi^e^ }%inpî&. Ce qiti a fait prendre 
tleéfiS'^tî.'c.'^ ^^^^^'^s Romains,. 
^^y^r>ti*oûvéAjvn fi îiçbe tf^éfor à Tou- 
ibufe^ & M p^uvaaticompreadre,* 
^i» e0ïlj9ieJ9(t il y: ft voit été appoaté ,« 
|ïiipoi^WHO& le(laiiroit là> Êias y 
jBMBhw;43rweiit bonnement que c'é- 
«>i]t?ftn;^r & iiô gf ^effll: sfiaodit^ qu'on 
^n^^ii.îôfté^.dôns r$au y que ipMce 
q^îï ^^►jt été 35€Lquis par des ftcrir 
%i?air Si fes R^wîôins s'êtoient A>uk 
t^iîii4û$^qw'i] y a^YQift de riches miaefr 
^fl^ilf'fe \coifiAage de; To^do^fe ^s'ite 
«^^\w«nÊ iîôrtfiéér«; que les Gaulois 
4EWècsr0Îent à: leii» Dâ^ix tout ce 
.^?ï&j avoLçnt dfe précieux ,.& (4/6.]^ 
qtt?îfe> p«mflft>ien^ dir dernier fttppli- 
Ijey^euîc q|ui étaient affezr impies^ 
fûftïreiilèi?er qnelq^ ehofe de» tcé^ 
|&rS5degof& dans les Sanôxiaïres^ & 

* " " . ■■ " J ' " ■ » ■■ ■ I m ■» > 

(M^; QWrdi 6fi. VII. §, I. not. if^ 
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dans les Etangs facrés , lis feroient 
affurément revenus de leur furprife^ 
& ils n'auroient pas eu recours à 
une feble auffi abfurde > pour expli- 
quer comment on avoît pu trouver 
tme fi grande quantité d'or & d'ar* 
gent dans un Temple de la Ville de 
Toiiloufcr 

Auffi Strabon, après avoîrrappor* 
té la tradition qui cburoit parmi les 
Romains , fe range-t-il à ropinion 
de Pofidonius ^ qui eft celle qu'on a 
foivie. Voici les paroles du Géogra- 
phe (47): <4 On prétend qu'a y avoit 
>»des Teâofages dans l'armée qui 
»affiégea le Temple de Delphes^ & 
A que le tréfor que Cépion^ Gêné* 
)^ rai Romain ^ trouva dans une de 
» leurs Villes ^ nommée Touloufe , 
^faifoit partie de l'argent qu'ils 
» avoient emporté de Delphes» On 
n dit auffi que les Teâofages ajotu* 

C47)StuboîYrXMr 

9:\ 
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H terent de leur propre bien au tré* 
w for > & qu'ils confacrerent le tout 
» à Apollon pour appaifer fon cour- 

>i roux Il y a , cependant ,plus 

» de vraifemblance dans le récit de 
>^ Pofidonius. Cet Auteur dit qu'on 
h trouva à Touloufe environ quinze 
9f milletalenSy qui étoient dépofés^ 
H en partie dans des Chapelles, & 
» eti partie dans des Etangs confa« 
wcrés* L'or & l'argent n*étoient 
» point monnoyés,ni travaillés. Il 
» n'y avoit plus dans ce tems-là, ni 
f^of^ ni argent dans le Temple de 
H Delphes , que les Phocéens avoient 
« dépouillé , pendant la guerre que 
»I^on appelle facrée. S'il en reftoit 
h quelque peu, il fut partagé entre un 
$i grand nombre dç perfonnes. II n'y 
fi a d'ailleurs point d^pparence que 
» les Teàofages ayent pu revenir 
» faim èc ùi\x(s dans Uxxt patrie , par 
>» ce que S^étant attiré mille calami- 
w tés par leurs dififenfions , ils fureat 



DES Celtes, Z/vr^///. J17 
>> difperfés de tous côtés. Je m*ea 
» tiens donc à ce que Pofidonius 6c 
»plufieurs autres rapportent Ceiï 
» que ce Pays produifant beaucoup 
i> d'or, étant ^'ailleurs poffédé par 
» des gens fuperftitleux , &c de peu 
»de dépenfe,il étoit arrivé de-là, 
» qu'on voyoit enplufieurs endroits 
» des Gaules , des tréfors confacrés, 
» lisétoient fur-tout en fîireté dans 
» les étangs , où le Peuple jettoit des 
I* maffes d'or & d'argent. Les Ro- 
i>;nains s'étant donc rendus maîtres 
» du Pays , firent vendre publique^ 
» ment ces étangs. Plufieurs des ache* 
» teurs y trouvèrent des meules d'ar^ 
» gent maffif. Il y avoir, aureftç , à 
» Touloufe un Temple qui paifoit 
^ pour très-faint. Tous les Peuplçs 
>^ yoifins avoient beaucoup de véné» 
I* ration pQur ce lieu : c*eft pour cela 
» qu'il y avoit des richefles immeo- 
H fes , parce qu'on y portait tousles 
» jours des préfens , & que perfonne 

03 
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yn'ofoxt y touchcDt. Pofidonui$9 
frappé au but , & il n'y a rien à ajour 
ter à (e$ reijiarques- On trouva ea 
1410 (4S), dans les bafllns d^BaJc^ 
«nSuUTe, des médailles d'or , d'ar- 
gent, & de cuivre. Elles y avoient 
été jettées , dans un tems oà les Hel- 
vétiens, comme les aigres Gaulois, 
rendoient un culte religietix aux 
Fontaines, 6f leur offroient des pré- 
fens. 

j.^ Le petit peuple de la plupart 
des Villes de l'Allemagne a une idéct 
qui paroît un refte de la^ fuperfiitioii 
ïepréfentée dans ce Chapitre. Il 
place cbns les Lacs, &c dans les Fleu* 
ves, un Génie qu'il appelle derNix^ 
Je Nix , & il eft fermement perfuadé 
que les hommes lui doivent un tribut 
annuel. Ainfi^ quand quelqu'un a le 
jnalheur de fe nQy er , les plus crédu? 



(4») D<^rices <J€ la SuieRr , Tom. III. p. ^40. 
Çc U ijilaaiAiçxf, Pia* 9«o£r. .nu mot BétiUn, 
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3es ne manquent jamais ifsffwèr^ 

qiiec'efl le A^/^ qui Ta dréparllefi 
j)ied%& cpii.raitouffc,daûstes«Ë;uat 

OELON la mythologie des ."Peuple^ du cuIwvtîi» 
Celtes, l^âa & le Feu tenoîeRt fe.ç:,,^*:;^ 
premier raag. e^tre 'les Omni^t^p^^J'**^-^ 
qui étoîént émanées du £)ieu.7>«^#j 
& de la Terre fa femme (i). AuiB^ 
les Perfes ^(i) iàcrifîoient-ils prinpi- 
palementà ces deux,£14meiïs, & Xi^ 
•crayoieat-ils jfas. pouvoii' engager 
plus folemoellemeni leur -parcde- 
(3), qu'en prêtant ferment par TEauj^ 
& par le "Feu. Il femblefoit qu'ils 
.avoieni; ^^ -ce i;ulte des Aflyriens 
& des Çhaldéens , leurs voifins- 
JMais d'un cpté , Hérodote rtîîiïf^ 

(I Cl-d. ch. i;C. $. T . .t.t j. 

,(2) Ci-d. ch. IV.5. i.not 4. &<s^: : 

^4 
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(4) qiîe les Perfes iivoient facrîfié à 
la Terre , âf Eau, au Feu , avix Venta, 
de toute ancienne^ , c*êft.à-dire , 
avant qu'ils euffent adopté des fuper- 
lîitions étrangères ; & d'un autre cô- 
té , ce mêifae culte du Feu étoit éta- 
bli parmi to,us les Peuples Scythes & 
Celtes de PEurope, Les (5 ) Macédo- 
niens Ôç*t6us'les Grecs, en général, 
ferVoienf f^^liày («ç-i'<*) : c*eft ainfi 
qu'ils appèlloiéritlefeu, avant qu'ils 
enflent pris des Barbares Je mot. de 
(GSPyr (jî^p)» Les Romainsfervpient 
la même (7) P^ejla^ & éntretenoient 
à fon honnevir un fei^ perpétuel. Le 
Temple qu'elle àvoîtà Rome avoit 
été fondé par (S) Numa Pompilius f 
qui demeura toujours attaché à l'an- 



? 5 ) Ci-d. ch IV. § 2. not. 1 7 . & $. 5 . not. 24* 
^5"T:r-d. Liv 1. ch. o. p. 143. & 145. 
(7 Ovid. Faft. VI. ▼. 291. Diod. Sic. IL 
pag. 125. ix^^- 

(t) Ovid. Faft. VI. v* 1 Sf . Livius I. sa» 
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eienne Religion (9) ; aiiffi n'y voyoît- 
I on point de fimulacre, « Les Ger- 
j ># mains, félon Jules -Céfar (10)^ 
î » ne. reconnoiffoient point d'autres 
I )i Dieux , que ceux qu'ils voyoient > 
I » & dont ils éprouvoient évidem- 
I » ment le fecours , le Soleil , la Lune , 
I n Vulcain ». Vulcain eft ici mani- 
feftèment le Feu. C'eft à ce Vulcain 
(t i) que des Gaulois , conduits par 
Viridomarus à voient voué les armes 
des Romains , fuppofé qu'ils euffent 
le bonheur de les vaincre. Les an- 
ciens habitans de l'Angleterre (ii) 
îendoient un cultç religieux au Feu» 
Les Turcs (13) l'avoient auffi en 
graftde vénération j J^ les Scythes 
(h)> en général , lui offroient des 



(9*; Ovid. Faft. VI, v. 295. 
(10) ci-d. ch. I. §. J. not. *. 
(ii)Florus II. 4. 
(li) Ci-d. ch. IV. §. 1. not. «. 
. IV. §. I.DOt. $, 



(t3)Çi-i. cb. : 
l\^ Ci-d. ch. ; 
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facrificeft, T^p^^Uant ea teur Langue 
î^âturedu ^, H. On ne trouve prefque ti^n 

,cultc du Feu « 1 1 A • /- 1 1 

chez les cei- 4a^s l^s Âncien^ fur la nature a« 

*"' jculte <|ui^ les Peuples. Celtes ren- 

tdoient au Feu ^ & des cérëmomeff 

<ju'ils y obfervoieat. Voipi à peu 

près ce qu'ils e& dîfeiit. Les anciens 

{iabitaos de ritaUè «ratreteiK>ient 

4ans le Temple de Vefta (15) un 

feu immprtel , devant lequel ils al» 

loient faire leurs prières* l^s Perfes- 

ie faifoieqt un icrupule de )etter daos 

% Sefeu aucune des chofes qui paâoieitf 

pour iminondes^ il& ^toieat même 

^ 1 6) capables de fouffrir le plus cru^ 

Cupplîce , plutSt i:^ de coiTîm^ttwi 

un femblable facrUége. Strabon dit 

1 17 ) « que , quand ils VQuloienl 

» facrifier au Feu » ils arrangeoi^ 

i»> du bois fec , dont ils avaient aur 

•■■ ' '" ^ 

(1 s) Ovid. FAft. VI. Y. i 00. & fcq, 
•(1 6) Suidas rn aivhytth Tom. 1. p, jj^, 
^(17; StiAbo XV. 7 J »- 73 !• 
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# paravant oté Téçorçe. Apr^s avoir 
f> jette de la graifle fur le bai$ , ^ 7 

# avo^r verfé de Thuile , U$ alli*- 

I» moieiït le fe\i (iS) » boq pas eu le 

n fovfflaot de la bouçhis , tnais eâ 

» TagitanL On puniffoit du dernier 

iJtfupplice ceux qui fouifloient le 

p feu , auâibien que ceux qui y jet- 

» toient delà boijie, ou quelque bête 

♦) morte. Ils avqient auffi des Tem- 

*> pies coniàcrés au Feu : c'étoientde 

n grands enclos 9 dans lefquels on 

iivoyoitun Autel, oîi les Magçs; 

»> confervoient un feu immortel , m 

^.tmlieu de beaucoup de c^nd^e?. 

#> Les Mages entroient tous les jours 

^ dftps ces endos 9 & y adreflbient 

fleurs prières an t«u , pendant 

M une heure entière , teâa$î ^n leur 

H main de la verveine , & ayant fyx 

^ la tête une thiare , qiii leur pendoit 

» des deux côtés ^ & dont les bouts 

(iS) La raifon de ce fcrupulc ^toit que le 
fouffle de l'homme auroit fouille les intellU 
;|enc.es toutes pmes y^ï lell^oicot 4lM^ U ^^.^ 
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» leur couvroient les joues , & les 

» lèvres »♦. Maxime de Tyr * ajoute 

(19) qu*en foiirniffant au feu des 

y matières combuftibles , ils lui di-. 

foient i Dévores 9 ô Seigneur ! Ces 

exemples me font juger j que les 

Peuples Celtes faifoient confifter le 

culte du Feu , à entretenir dans leurs 

Sanâuaires un Feu facré , devant 

lequel ils faifoient leurs prières (jlo). 

^onHcmcns S' !"• Le fervice religieux que les 

^u culte du Celtes rendoient au Feu , avoit le 

même fondement que celui qu'ils 

offroient à TËau, On regardoit le 

Feu commç un^ Diviwté, On y pla- 

çoit des Intelligences fupérieures à 

ITiomme. On les confultoit , tantôt 

pour découvrir le pafle , comme 



Feu, 



(ii&; Ci*d. cb. IV. $. s. not. li. 

(10) Les Czcremiffcs pratiquent ,çncore au- 
jourd'hui, quelque chofe de femblablc. Ils jet- 
tent dans le Feu du pain & de la viande , fou- 
haicant que le parfum foit agréable à Dieu, ÔC 
en même-tetns ils crient Jumala. Sargal/^ : 
Grt^nd Dieu, ttjex. fitiéde nçut / Sctaleabcrç, p. 4 1 9* 
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dans répreuve du fer rouge & des 
charbons brulans , tantôt pour être 
inftruit de l'avenir II eft remarqué , 
par exemple ( 1 1 ) , que les anciens 
Habitans de la Galice étoient fort 
expérimentés dans les préfages , qui 
le tiroient du feu , c'eft-à-dire , qu'ils 
fe vantolent de prévoir, & de pré- 
dire l'avenir , foit par la couleur , & 
par le pétillement du Feu facré , foit 
par le fea du Ciel. Hérodote va bien 
plus loin: il dit (12) que « les Scy- 
»thes fervoient préférablement à 
» tous les autres Dieux , Vefta , & 
v^ enfuite Jupiter & la Terre ^. Ces 
expreflions femblent marquer que 
les Scythes regardoient le feu^omme 
le premier être. EflFeûivement Juftin^ 
dans un Difcours qu'il attribue aux 
Scythes, leur fait dire (13) que ceft 
ic Feu qui a engendré rUnivcrs. L'opi- 

' {ti) Ci-d<ch. 2 $. %, not. s* 
(%.t) jCi-d. ch. I . $ 3 . not* S, 

(a3)juftm.U. a. 
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iiion des Schythes auroit donc été 
celle des Stoïciens, qui fàîfoîent con- 
fifter reflence de feur Jupiter dans 
ttn feu fubtil qiti pénétroit , & qui 
animoit toutes les différentes parties 
de la matière ; mais cette opinion 
n'a pa^Ie moindre fonde ment. 

En éffet,on ne peut pas faire beau- 
coup de fonds fur ce qu'Hérodote 
dit des Scythes , qu'il n'a connus 
que très-imparfaitement. Cet Hifto- 
rien affure,.dans l'endroit cité d- 
deffus , que les Scythes ne confa- 
croient deS fimulacres , àes Tem» 
pies y des Autels qu'à Mars. Cétoît 
donc là leur Dieu. D'ailleurs, le 
Mars des Scythes étoît le même 
que leur Jupiter (24). C'efl: à ce Ju- 
piter , & non au Feu , qu'ils rappor- 
toient l'origine de toutes chofes» 
Hérodote lui-même HnAnue , en re- 
marquant qu'ils appelloient leur Jur 
■ ''■'' _ hi ■ 

(14} Ci-d. ch. Vi. $« 15. ^ Tir. $. x^ 



DES CxLTXS, LïvrelTl. ^xf 
^er Pappœus , & qu'ils regardôient 
la Terre Gomnte fa femme ; auflî les* 
Turcs ^ qui avoient uft trè«- grand 
refpeâpour le feu (25) , tkt laif- 
foient41s pas de le diftinguer for-^ 
mellement du Dieu qui a feit le Ciel 
& la Terre. A Tégard dû DifcourS' 
que Juftia attribue aux Scythes, il a 
bien r»ir d*être , e» tout , ou ei> 
partie^ de la. façoû de rHiftorien,^ 
qui a profké de Toccafion , qui fe 
préfentoit naturellement , pour y 
gHflerropinion dfes StoîâenSr Au- 
fcfteyil n*eft pas» douteux que les 
Scythes (16) , comme îes Perfes , ne 
préféraffent le Feu à tous les autres 
Elcm«nsw Ils croyoient que ks Intel* 
Mgenccs'qui y réfidoient y étoient 
ks plus pures, îes plus pénétrantes ^ 
fes plus aôives, & qu'elles méri-^ 
loîent ,, par conféqueirt ^ un culte Ô6 



[% $) CUdr ci. IVi $. I . liOt. 4\' 
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des hommages particuliers de la part 

de l'homme* 

§. IV* Aurefte , les Perfes , au rap- 
port de Strabon (17) , dans tous les 
facrifîces qu'ils ofFroient auxDieux, 
adreffoient premièrement leur prière 
au Feu. Laraifon en efl: claire. Les 
facrîfices & le parfum ne povivoient 
s'offrir qu'avec le feu facré que Von 
confervoit dans les enclos, dont on 
vient de faire mention. On croyoit 
(a. 8) que ce feu étoit tombé du Ciel. 
Comme il éto:t,en quelque manière^ 
le miniftre & le meffager , qui por- 
toit aux autres Dieux le parfum & 
les facrifîces que le^ hommes leur 
offroient , les Perfes prioient , avant 
toutes chofes , le feu facré de ne 
point intercepter l'oblation , mais de 
la préfenter fidèlement au Dieu , 
auquel on la deflinoit. 



(27) Strabo XV p. 73î. 

(28) Amra. MarccH XXIII. pag. 375. CuN 
tïm III. cap. 3. p. j I. f ixmic. Matern. p. 41 J. 

Les 
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' Les anciens Grecs allumoient des 
feux devant leurs maifons, quand Us 
chantoient VOupianaJfay à Thonneur 
de la Terre. Le paffage d'Héfychius, 
rapporté en note (^9) , femble lin'- 
finuçr. On peut exçufer par là , ceux 
qui ont prétendu (îo) qvie Vefta 
étoit la même Divinité que la Terre» 
Ueft confiant , aurefte , qu€ les Scy- 
thes diftinguoient (|i) Tnhitiy c*çft- 
à-dire , le Feu , ^Apia , qui étoit la 
Terre. Les Romains diloi^nt auflî 
(31-), que Vefta étoit la filles d*0/?l 
& de Saturne. Ilsfu'ivoieat, en cela 9 
la théologie des Celtes , qui prétçn* 
doient que toutes les Divinités iw^ 
baltçrnes étoient émanées du Dieu 
Tcut , $c de la Terre (a femme. 



(19) Z'^tivûLT^CL TTUpp* Wfiiuf^O^f VJf 

vp«7M% flt»^«V. Hflfych 

(30) ionyf. Hal. II. p. i»4, 0Ti4. Fftft* YL 

f. 2<7. 460. Uff/Chil^éa 

(îi)Ci-d.ch. m 5. J. not. 2. 
(?.)Ovid Faft, VJ.V»«J« 

Tçm r. F 
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Les Peuples Celtes^non-feiilement 
4evinoient par le feu , mais ils Tem- 
ployoient encore à des ufages que 
i^ous appellerions magiques. On le 
prouvera , lorfqu'il fera queflion de 
parler de leurs fuperâitions. Ils puri- 
^oient , par le feu , tes hommes^ les 
animaux , les plantes ; 6c Tidée qu'ils 
avoieût des grandes vertus du &u ^ 
fervoient de fondemeat au culte 
qu'ils lui reiïdoient. Il paroît aflî» 
vraifemblable que les §9ux qu'os 
«^lume en plufieurs lieux de la fu^ 
<^ (3 3) y l^ yQi^^ de la S. J«aa , fort 
un refie de l'ancientie fuperâiûoAa 
^ de la ¥énét:9tioA ioute p^rtâçufv 
ictère , que le? Çelteç .f^yoiQQt pQW 

(13) Ccft même Tufagc comman de la Ifrtii. 
iCe. QAàlloiae ua iea toas les ans à ^a^it 4?p « 
âaXUce de Gxiwt^ la^«^rUlft>4e X^S« Jeim» 






q'«P 



moins dfta^run cert^iqi' fen$,.<iuje lac!!i^'"eiïf 

.Peuples Cei^tôis véaéx«^ent les..Elé..t'i-;tî«£ 
çi^n$, IJ^adoroient 4eSi P.i^igç fpîri- 

xhoient toiis ^ quelque Elém^nt;^ 
^ il n'y c^voit ppint 4pp«^rtie de I4 
.înaiiçce ôf <jm mQftdp viixblejjqui ne 
.fiirt fou^Jidiç^aiqn dp (jiielquçPivî,- 
:Wté.Rar.t^ç^^èrç. î,.^ apcieç? PW% 

^vciéja p«:léiq;Cuite.qm,4taitr«9d» 
.ajRf troiii pt^wÂçrjç, , t fâjif^:. ^Qpfr.ej: 
«a deux mots ^ que 1^ quatrièm^e:^, 
x'eft-à-dire>rAif ]!€$eiRCut>l^i»^{9es 
lionneurs. tes yiolpç.t^s, agitafio.W 
>de TAir ^la^foç^ft .$«5 ln .r^piliitip M 
hrx<àQi^Xij, 1«s tei^îbks myage;s ^u^ 
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les tempêtes font capables de caufer; 
tout cela perfuadoit aux Celtes ( i ) 
que l'Air étoit rempli d^ime prodi- 
gieufe quantité d'Efprits , qui étant 
maîtres, à phifieurs égards, de la 
deftinée de l'homme , niéritoient , 
par cette raifon, de recevoir dé fa 
part un culte religieux. Ainfi les 
Turcs^(i) vénérbient TAîr. Les Per- 
fes (3) ofFroient , de toute ancienne- 
té , des facrifices aux Verits. Les Ger- 
mains avbient leur TAor (4) a qui 
>) préfidoit à TAir , & qui avoit 
>)fous fa diréôion le tonnerre, la 
» foudre , lès vents, & les fruits de 
>> la terre ». Cç Tkor étoit le Taramis 
des Gaulois (5), le même que Jules- 
Céfar a^ cru' devoir atelier (6) Ju- 

. (i) CVà ch. IV. §. 7, «ot. 13. ^ 

(2) Ci-d. ch. IV. f . I. not. 6, 
* , (s) Ci,d. ch. IV. $. 1. not. 4 «Ç 5- 
' (4)Ci-d.ch.VI. $. K.iiot. 199.- 
.. (5) Ci-deiTtts > ch. VI. $. 4. not. 9* de $< xtf. 
IlOt. 197- & 202. ^ 
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piter , parce qu*on lui attribuoit 
l'empire de TAir. Les Lacédémoniens 
(7) offroient anciennement iin facri* 
fice annuel aux Vents , fur une mon- 
tagne de leur Pays ; & , s'il faut en 
croire un ancien Hiflorien , cité par- 
Clément d'Alexandrie ( 8 ) , « les 
>» Prêtres des Macédoniens offroient 
n des prières à Bedy , c eft-à-dire , à 
^ TAir, lui demandant qu'il leur fut 
n propice , & à leurs enfans ». 
S. II. Les Peuples Celtes devi- Fondement 

. ,, . . 1 de ce culte, 

Hdient par 1 Air , comme par les au- 
tres Elémens, On le prouvera, en 
parlant de leurs fuperftitigns. Us 
feifoient principalement attention 
aux préfages que l'on tiroit de la 
foudre. Les Scythes (10) juroient 
par le Vent , non-fèulement parce 
»i ^ ' 

(7) Pomp. Feft. Paul. Dite. pa^. i4S* Btjrm. 
Mag. f. io|. 

(8, Clcm. Alex. Strom. lib V. p. tfyj* 

{ 9 ) Parmi les Phrygiens Bedj fignifioit dû 
l*£au. Clem Aie». Stïôm. V. «71. K(P7fX.ci»4. - ^ 
Liv. l,cïus'* pi l4f. • 

(10; Liiciaii. Tozaxi p. 64^. 
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jque la vie de Thomme dépeacl â« 
i'air qu'il refpire, « qw eft l« fenti- 
jpeat de Lucien , JW<ii$ auffi parqe 
qu'ils ^ttribuoient aux Intelligences. 
4e l'Air djescoanoiffancesinfiniment 
iupéri€ur,e5 à celles de Thoname. 

.Cepeiïdunt le grand but du culte 
^ue Pon rendoit aux Divinités qui 
préfidôientàlfAir, c'étoitciPen obte^ 
hÎT del fàifons favorables ^ de de» 
Influences falutatr es. Ainfi les Magest 
nous font repréfentés ( 1 1) fe faifant 
des.inciiioi^s^ & recourant .aux en^ 
ohaptemens , pour appaifer unetonin 
pête, qui avoit faitpemr une partie 
vdes vaiffeaux de Xerxès. Ce fut , fon 
Ion les apparences, pour condeik 
cendre , fur cet article, à fau fupei^ftl-. 
;ëon des Gaulois (m.)., que rÊmpe«| 

(li) Seneca Qaacft. Nat. Ub. V. qa^ 17*. 0« 
^pr^tend^i^c c'cAle même >ye ne-que .Scrabqn ap- 
rpclle M«/4^K^ar«s. Suah^IY. iJjql. U pasoit.» par 
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reur Augufie^fe trouvant dans la 
Province Narbonnoife , y confacra 
un Temple 1 ua certain Vent , que 
Ton appelloit Circius^ & <jui étant 
ides plus furieux , ne laifibit pas d'être 
fbuhaité par les gens du Pays , parce 
•qu'il purifioit Tair des msiuvaires 
«xhalaiibnSy dont il étoit chargé. 
On voit, aurefte^ dans les Capitu-? 
laires de Charlemagne ( i }) 9 qu^il / 
avoit encore , du t^ms de cet Envpen 
reur , des gens qui & vantoient 
•d'exciter des tempâtes ^ & d'auti>ea 
qui prétendoient avoir le don de lea 
appaiier., par leurs enchaatemenSh 
On appelloit les premiers Temptflam 
ni , & les féconds Ohligatorês. Lea 
Canons défendent, avec rsûibn, cett^ 
luperâition , qui itoit auffi vaina » 
^uecrinodoella. 



(13) Cftpttttt. XAr.^Vtig. tib. h Tir. 4^ 
If ig. 5 $s- ^•7««, ^ufi 1^41 ^«Agf «w mpff Ç#f<r 



^<T^ r 
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CHAPITRE- XII. 

Us ifJ^iT S- 1- -L^ ^ 5 Peuples qui vçnéroient 

Celtes ren- les Eléinens , avec toutes les diffé- 
icij. rentes parties du monde vifîble , 

dévoient avoir naturellement un 
grand refpeû pour le Firmament, & 
y placer les Intelligences les plus 
pures , & les plus parfaites, La beau* 
té , Tutilité du Soleil , qui communia 
que à rUnivers une lumière fi agréa- 
ble , & en même tems , une chaleur 
fi néceflaire , pour la confervàtion 
de rhomme , des plantes , &c des 
animaux , dévoient auffi le faire rt^ 
garder comme une grande Divinité 
parmi dçs Peuples qui aflbçioieut.à 
tous les corps céleûçs &c tçrrçûres 
' des Intelligences plus , ou moins 
^ parfaites , à proportion de la fubti- 
lité & de raôivité de la matière 
qu'elles animoient. On ne fera pas 

furpris, 
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Surpris , par conféquent j de voir que 
les Scythes & les Celtes adoraffent 
le Soleil. Cette Idolâtrie étoit très- 
ancienne ; elle étoit généralement 
répandue dans tout le monde. 

§.n. Il ne fera pas inutile défaire Réflexioasrur 
ici une courte digreffion fur le nom i $ 'Indcnl''* 
que les anciens Habitans de l'Europe ['^^^^Ut 
donnoientau Soleil. Les Allemands j^oj^^^a^so. 
l'appellent Sonn , ou Sonne ; les La- 
tins , Sol; les Mofcovites Sbln[c ; & 
les Efclavons y établis le long de la 
Mer Adriatique , Sun[e , ou Sunac{é. 
S'il faut en croire Jacqutf Grono- 
vius y les anciens Habilli de TEf- 
pagne Tappelloient aufli Son y ou 
Ton. Macrobe dit (i) que « les Acci- 
» tains, qui étoient un Peuple de 
wl'Efpagne, fervoient, avec beau- 
» coup de dévotion,un fimulacre de 
»Mars. Il avoit la tête environnée 
H de rayons , & les gens du Pays 

(:) Macrob. Satuin. lib. I. cap. 19* pa|. 203. 
Cl-delfus» ch. vix. $. i» not. z* 

Tùme F. Q 



)3S Histoire 
» l'appellent Nttony ou, comme pot- 
>» tent d'autres exemplaires, JV«t«/o« ». 
Gronovius, dans fa note fur ce paC- 
fage, prétend ( i) que le iimulacrc 
repréfcntoit , non le Dieu Mars , 
mais" le ^oltiL Effeûivement , les 
rayons qu'il avoit autour de la tête, 
appuyent ce fentiment ; &c le mot 
de Hm^an^ ou de Neurton , ftgaU 
fie, en Allemand, le nouveau §0^ 
ieil , ou le Soleil levant. 

Quoiqu'il en foit de cette con- 
jeûure , la conformité de nom que 
les Latiiipi». les Allemands , & les 
Sarmates^nnent au Soleil , fait ju* 
ger que le mot de Sol^ ou de Son^ 
eft le nom que cet aftre portoit par*- 
mi les anciens Habitans de l'Europe. 
Le Bas-breton , qui pafle pour être 
l'ancienne Langue des Celtes , l'ap- 
pelle cependant H^aul^ &c , félon te 
père de Roftrcnen ( 3 ) , ce même 

(1) Mot. ad Macrorbium. p. zi». 

\ij Soleil J^€diil, 4» H«»«^ Vannes 6c haiirt 
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tiom eft auffi en iifage dans le Pays 
de Gales. Vu Etymologifte , qui 
feroit auffi prévenu en faveur du 
Tudefque , que le Père Pezron étoit 
entcté de fon Bas-breton, deriveroit , 
peut-être, le mot Hcaul^ de TAU 
lemand hcU^ clair , ferain , ou de 
heylen , guérir , heyly guérifon , falut. 
La dernière de ces étymologies poutr 
roit même être confirmée par un 
paffage de Jules- Céfar, qui dit (4) 
que les Gaulois fervoient Apollon , 
auquel ils attribuoient la guérifon 
des maladies. Mais il paroîtbien plus 
yraifcmblable que le mot beaul a 
été emprunté des Grecs, qui^voient 
une célèbre Colonie à Marfeille. 
Les Grecs appellent le Soleil,. «x/«ç 
tUliosySc ils ont pris eux '-mêmes 



Coinouaille) Hytiul (Gales\ HW»/, Houl aïs Sut, 
qu'on prononçoit SohI, Delà Di-Sul , jour da 
Soleil , Dimanche. Hofticnen» Di£lionn. Cclti^. 
jag «7 2 

(4JC«faiYLi7« 
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ce mot des Phéniciens. Le nom pro- 
pre du Soleil , en Phénicien , étoit 
Schtmefch. Mais les idolâtres lui don- 
noient , après cela , un grand nombre 
de titres , qui marquoient qu'on le 
regardoit comme une des plus gran- 
des Divinités. On Tappelloit , par 
exemple , ( 5 ) ^«/ , le Dieu fort , 
Moloch , ou 5tf/ ( 6 ) , le Roi , Bal^ 
Sckamaïm, le Roi du Ciel y Abcl, 
le Seigneur & père, C'eft delàmani- 
feftement que les Grecs ont emprutf- 
té les noms Shtoç , Hilios , ee>éx»oç, 
(7) abcllos , aVcXXoF, Apollon^ qu'ib 
donnent au Soleil , auffibien que 
celui de BceXXwV (8) , Ballen , qui , cii 
Phrygie, &dans la Grande Grèce, 
fignifioit un Roi. Par la fuite du 
tems , ces mots pafferent des Grecs ^ 

(s) Serviu$ ad ^oeid. I. y. ^45. 

(é j Seivîos ad £nçid, I. v. 7 3 a . Bock. p. 7 1 7* 

(7) Hcfycljius. 

d(8) Hefychius.Schol. iBfchyU ad Perf. p. t (<» 
9p. VoCp. 500. Sext. Empi. MfT. ap. MauiTatf* 
P^flcn. Crit. ad Harj^ocution. p. 3 $ 9. 
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& particulièrement de ceux qui 
etoient établis à Marfeille , aux Gau- 
lois leurs voifins , qui defignerent 
auffi le Soleil fous le nom de heaul 
(9), d^abeliio, & de (lo) BeUnus. 

§• IIL Pour revenir au fujet,il LciAncî«ii 
eft confiant que tous les Peuples Tuiong du 
Celtes rendoient un culte reUgieux t^^Jorél" 
au Soleil. Les Anciens qui ont parlé^'^^'J^'J^'lj'*'"' 
des Hyperboréens , font mention de 
leur Apollon , & , au travers des 
fables puériles qu'ils racontent , on 
entrevoit que ces Peuples avoient 
une grande vénération pour le So- 
leil. Voici , par exemple , ce que 
Diodore de Sicile dit des Hyperbo- 
réens, qu'il place ,d*aprcs Hécatée , 
dans une Iflede TOcéan , àl'oppofi- 
te de la Celtique(i i) : « Les arbres de 
» riile portent du fruit deux fois par 

* ' ■ m 

(9) Ap. Gruterutn pag. 17. n. 4. 5. â^Scalig. 

Aufonian. LcA. lib. I. cap. 9* pag. 50. t9K\x* 

pag' 737. 

(io)Ci.de{rous, $. 4- no^ a7' 
(xx) Diod. Sic. Ub. IL p. ps« 
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» an. La fable raconte que Latone 
» eft née dans ce Pays. Delà vient 
» que les Habitans fervent principa- 
>>lement Apollon. Us font comme 
» autant de Sacrificateurs de ce Dieuj 
9P dont ils chantent journellement les 
» louanges* 11 y a dans l'We une 
» belle forêt , confacrée à Apollon , 
» un Temple de figure fphérique, 
» rempli de dons , & une Ville dé- 
» diée au même Dieu. La plupart 
9f de (es Habitans font muficiens. Ils 
» jouent de la guittare dans le Tem- 
9> pie d'Apollon , & chantent des 
» hymnes à fa louange >n 

Ce qu'Hécatée difoit (12) de la 
iituatîon de cette Ifle , convient à la 
Grande-Bretagne. Mais H y a tout 
Keu de juger^qu'il n'en connoiffoit 
pas mieux les Dieux & les Habi- 
tans, que lés arbres & le climat; &, 
par cette raifon , on ne doit pas re- 
gretter la perte d'ui^Traitéparticulier 

(il) Diod.si'c. H. p. jj. 
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qu'il avoit compofé (13) fur l'ApoI- 
Ion des Hyperboréens, Ce n'était, 
félon les apparences , qu'un tiffu de 
fables. On trouve dans les Argonaiv* 
tiques d'Apollonius un autre confie 
encore plus ridicule. Il porte (14) 
tjuejlorfque Jupiter eût foudroyé 
Efculape , Apollon , extrêmement 
affligé dé fa mort , fe retira dans le 
Pays des Hyperboréens , & que 
l'ambre qu'on y trouvoit $ s'étoit 
Ibrmé des larmes que la perte defon 
fllove , avoit f^it vçrfer à ce Dieu^ 
Ces Hyperboréens font les Celt«^ 
qui demeuroient le long duPâ. Ce-* 
toit là que les Pannoniens venoient 
vendrç l'ambre (ij), qu'ils ache- 
toient eux-mêmes des Eftions \ les 
Oecs ont cru qu'il croiffoit dans le 
f ays même d'où ils le tiroient. 

(u) £Uan. Hift. aninv XI. csq>. 1. pag. 63e. 
<ip. 10. p. «44,. 

(J4' Apollon. Argon, lib. IV. p. 440.& f.» 
. (!5)fU«i. XXXVll. 3.p. 369. Solin.cap.}). 

Q4 
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La plupart des Anciens ont , ce- 
pendant , placé les Hyperboréens 
(i6) autour du Danube , & ils 
.affurent affez généralement (17)» 
« qu'Apollon alloit vifiter tous les 
» ans ces peuples , pour affîfter à une 
yf Fête folemnelle qu'ils célébroient 
» àfon honneur ,& dans laquelle ( 1 8) 
>> ils lui immoloient des Anes. Ce 
» Dieu fe (i9)divertiflbit beaucoup 
» à entendre braire ces animaux , & 
.>f il prenoit , en même tems , un 
» plaifir fîngulier aux acclamations,, 
» aux feffins, & aux autres'démon- 
,p> ftrations de joie , que les Hyperbo- 
. 9> réens donnoient pendant une Fête, 
» dont il étoit Tunique objet. Auffi 
,»^long-t€ms que cette folemnité du- 



{lé) Pindar. Olymp; 3. VoyesL ci-d. Liy. h 
ck. I.p. 3.&f. 

(17) Pindar. Olymp. *. SchoHaft. rind. adh. 
loc. Apoiron. Argon, lib. H. pag. ii-i. SchoL 
Apoil. ad h. loc. 

(I S) Çlcm. Alex. Goh. ad gcixt, Tom. I. p, 15. 

(i^j Pindar. P^th. Od. iq. 



' ©ES Celtes, UvtelIL 347 
» rolt ( 10 ) , rOracle de Delphes 
I» étoit muet , à caufe de 4'abfence 
>» du Dieu v>. 

Cela fignifie , comme on Ten- Les Hyptrbo 
trevoit dans les pafTages cités en Germains & 
note , que les Germains , qui font ^^^-^ fer Joicnî 
les Hyperboréens dont il s'agit ici , '^f^X'"^ 
avoient une Fête folemnelle , dans 
laquelle ils fe réjouiffoient du retour 
du Soleil , lui l^ffrant , entr'autres 
yiûimes , un grand nombre de che- 
vaux. EfFeâi vement, (2 1 ) les Peuples 
Germains , auffibien que ceux de la 
(21) Grande-Bretagne , fervoient le 
Soleil , & Ton montrera , dans le 
Livre fuivant, que la Fête du retour 
du Soleil étoit. l'une des plus gran- 
des, & des plus folemnelles qu'ils 
çélébraiTent. Ils avoient cela de com- 
mun avec tous les autres Peuples 

(*o) Claudian de VI. Conful. Honorii v. si. 
(21) Ci-d. chap. t. $, 3. not. 6, chi IV. $. a. 
«01.9. 

{%z) Ci-d«ch. IV. $. i.ivot. 8. 
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que Von a défignés fous le nom de 
Scythes. La grande vénération qu'ils 
avoiéntpour cet Aftre , a fait croire 
à quelques Anciens (23), qu'ils ne 
rcconnoiflbient point d'autre Diea 
que le Soleil, 
te culte du §. IV. Orc^e prétend que le celé-» 
auîiT reçu "^ bre Temple de Touloufe , dont il a 
chez les Gau.^^ parlé plus haut (24), & oii les 
Romains trouvèrent de fi grandes ri-r 
cheffes , étoit confacré (*) au Soleil, 
. Le fait n*eft pas certain. Il y a même 
toute apparence que la feule chofe 
qui a donné lieu à cette conjeâure, 
c'eft la fable réfutée dans le même 
endroit (15). Comme on ctoyoil 
que l'or & l'argent que le ï^ocon-^ 
fui Cépion tira d^uii Etang facré de 
Touloufe , faifoient partie dutréioîr 
que les Teâof^és avaient emporté 
de Delphes , on jugea aiiffi qxie ces 

* " ' ' n 

(t3).Hcredot. I. it6, 
(24) Ci-d. ch. IX. §. 5* not. 41. 
('')Orol'. libiViCtp. 15. p, 271, 
(>5) Ci-d. ch. IX. §• J« npj. 41, 



s 
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fàcriléges avoientreftitué à un Tem- 
ple du Soleil ce qu'ils avoient pillé 
dans l'autre. Il n'eft pas plus vrai- 
fcmblable (16) que le célèbre Tem-» 
pie d'Apollon , que Ton voyoit à 
Autu^n , eut été fondé par les Gau- 
lois. Au moins ne Tavoit^^il pas été 
dans le tems que ces Peuples regar- 
doîent encore comme une abomina*- 
tion de fervir la Divinité dans des 
Temples. Au refte "^ il eft confiant 
que le Soleil étoit fervi fous le nom 
de B^lis y ou de Bclenus , non-feule*» 
Aient par les Noriciens (17) , établis 
autour d'Aquilée , mais encore par 
!es Gaulois qui demeuroient dans 
le Diocèfe de (28) Bayeux , & par 
ceux de ( 19 ) TArmorique , qui eft 

fc «l I I ■!■ ■ I ■ ■ ■■ I I III 

(26) Ëttmen, Fanegyr. Conftantini cap. 2X. 
pag. 216. 

( 27 ) Tertullian. Apologet. cap. 24. & a4 
Gent. cap. S. Herodian. lib. VIII. p. 60S. Ca« 
pUolin. in Maximin. p. 47. Infciipt. ap. Gcutc* 
futn p. 3<. 

(il) Aufonii Profcir. 4. 

(19) Ibid, HOC. 10. 
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.la Bretagne d'aujourd'hui. Oh a dé/a 

dît d'où le nom de Bclenus tire fon 

origine : ainii il ne fera pas néceâaire 

de s'y arrêter. Les Noriciens pou- 

yoient l'avoir pris des Grecs , qui 

avoient plufieurs établiiTemens dan^ 

la mer Adriatique, & les Gaulois 

l'avoîent tiré de la célèbre Colonie 

de Marfeille, 

im'xfl^c S- V. Voici quelques particulari- 

qucics Ku.fés qui regardent le culte que les 

pies Celtes ^ ot a r> % t. 

rendoicBt au Peuples Scvtbes & Ccltes rendoient 
au Soleij. 

i.^ Hérodote dit (30) que ks 
5cythes l'appeTloient Oitofyrus. Le 
Diftionnaire d'Hefychius porte (3 1) 
Go'étofyrus. Ce dernier nom pour- 
roit bien être le véritable : le 
mot de G oitofyrus {^gou ^'Jyr^ , qui 
fignifie le bon Aftre , étoit probable- 
ment , parmi les Scythes , non pas 
I — - - — ^— ^^— ^— — — — ^-^ ______ 

(jo) Hciodot. IV. 59. ci-dciT. ch. III. $. ^ 
210t. s* 
(aiJHcfythiui, 
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le nom propre , mais un épithete du 
Soleil. 

2.^ Les mêmes Scythes , dans les 
Fêtes qu'ils confacroient au Soleil , 
lui immoloientdes chevaux. Ils don- 
noient pour raifon de cet ufage , qui 
étoit commun à tous les Peuples de 
l'Europe (31)? qu'il étoit naturel 
d'offrir le plus léger des animaux à 
quatre pieds,auDieu dont le mouve- 
ment eft le plus rapide. Comme ces 
chevaux étoient extrêmement petits^ 
(33) fort laids, &c d'un poil roux , 
pUifieurs Ânciens,fur-toutles Poètes^ 
ont dit , foit par raillerie, foit qu'ils le 
cruffent ainfi, que(34)les Scythes 
immoloient des ânes à Apollon. 
Mais les Naturaliftes & les Hifto- 
riens, qui avoient examiné la choft 
de plus près^ ont remarqué (35) 
%■ ■■■ ' ■ uji ' '■ 

(32) Herodot, I. 2.i<. 

(3^^ CUd. Liv. II. ch. m. p. X I X. 

(3^^ Ci-d. f. 3. not. 1 7. 18. iv. 

(^5) Atiftot.dc Animal, lib. vii|. cap. aj^ 
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qu'on ne voyoit point autrefois de 
ces animaux , ni dans le Pont , ni en 
Schythie , ni dans les Gaules. Ils. ne 
pouvoient réfifter au froid exceflif 
du Pays. 

3,^ Les Sanâuaires eonfacrés au 
Soleil , étoient ordinairement des Fo- 
rêts , & l'on choififlbit préférable- 
mentaux autresycelles dont les arbres 
ne perdoient point leurs feuilles pen- 
dant rhy ver. C'eft l'origine du nom 
que les Moéfiens donnoient à une 
de leurs Forêts facrées^qui étoit dans 
le voifinage de Clazomene. Ils Tap- 
pelloient (36) Apollo Grynœusy c'eft* 
à-dire , le Soleil verd. Peut - être 
qu'il faut dire la même chofe de 
FApolIon grannus^ dont il eft fait 
mention dans plufieurs (37) Infcrip- 

p. 563. cap 18. p. 564, Herodot. IV. zt. 12^* 
Bocharc. Geogr. Sàci lib. III. cap. i x. p. zoo. 

(3 6) Ci à ch. V. $. 3 . noi. 1 6. 

l37)Grutcr Infcript. p. 37. 3S. Jof, Scalîg» 
EpUl.lib. I. cp. 66. p. x^i, jR^ychius, aot. ad 
ÎTacit. p. 6. 
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tÎQns , que Ton a trouvées en Aile- 
magae^ & en EcofTe. En attendant 
qu'on puiffe nous apprendre quel- 
que chofe de plus fatisfaifant ^ il fém* 
ble que cet Apollon Grannus eft TA- 
poUon des Celtes $ le Soleil qui étoit 
fervi dans des bocages (3 8) toujours 
verds , & non dans des Temples. 

4^ Maxime de Tyr a remarqué 
que les Pœoniens 9 Peuple Celte, 
voifin de la Macédoine , avoient un 
fiauilacre du Soleil (^9). « C 'étoit , 
ft» dit il , un petit difque attaché à 
» une longue perche h. Ancienne- 
ment (40) l'image d'Apollon n'étoit 
auffi à Delphes qu'une fimple co- 
lomne. On voit bien la raifon de 
cette conformité. L'Oracle de Del- 
phes, avoit été fondé par des (41) 

(î«) GrunsH^ Piîiirie, Bocage vcrd , GrUih» 
bus , Maifon v«r>e* 

(3 y) Ci-d ch. IV. §, j. not, 2$, 

(40) Clem/A^«x. Scrom. 1. p. 41p. 

(41) fa^ian. JPilM. Y. ^. s<o^. 
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Hyperboréens , qui ne vouloient 
pas qu'on repréfentât la Divinité 
fous la forme de rhomme. 

5.^ Il y avoit ordinairement uo 
Oracle dans tous les Sanéhiaires 
que les Peuples celtes coniacroient 
au Soleil. Sans parler de celui de 
Delphes 9 on confultoit encore Apol* 
Ion , & on recevoit fes réponfes dans 
la Forêt (41) d'Apollon GrynaiisJSiC 
à (43) Aquilée , dans le Temple de 
BeUnus. Il y avoit auffi un Oracle 
d'Apollon chez les (44) Agathyrfes, 
Peuple Scythe y établi au Midi du 
(45) Danube. EfFeûivement , tous 
les Druides fe mêloient de prédire 
l'avenir , &, félon leur mythologie , 
le don de prophétie devoit apparte- 
nir, d'une façon particulière , aux 
Miniftres d'un Dieu qui éclaire ,qui 
p li» I i« 

f4i) Virgil. JBncid. IV. v. 34s. 
43)Ci-d. S. IV. not. 17. 
(44] Servi us ad Aneid. IV. 14^.- 
(4s) Ci-d.Lif, Il.ch. VLp.^i.note $. 

pénétré I 
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pénétre , qui anime toute la nature. 

§. VI. Difons encore un mot du cuire queiet 
culte que les Perfes rendoient au aolenc auVo* 
Soleil, & profitons de cette occa- 
iion , pour éclaircir une difficulté 
que Ton rencontre dans ce que les 
Anciens en ont rapporté. Juftin dit 
1(46) que les Perfes ne reconnoiC 
ibient point d'autre Dieu que le So- 
leil. C'eft une erreur. Nous avons 
vu qu'ils (47) plaçoient dans les Elé- 
mens un grand nombre de Divinités 
fubalternes ; mais ils reconnoiffoient 
auffi (48) un Dieu fuprême, qu'ils re- 
gardoient comme le Père du Soleil &c 
de tous les Elémens. lUprétendoient 
encore (49) que les Intelligences les 
plus pures & les plus parfaites 
étoient celles qui réfidoient dans l'E- 

(46) Juftin. I. 10. 

^47) Ci-d. ch. IV. $. I. noc. 4* s* 

(4 s) Beanfobie Hift. du Manich. Lir. IX* 
ch. I. $. Z2. p. 6p«. Ôc faW. & ci-dc0uvch» VI. 
$, 1$ not. 134. 

(49) Ci-d. ch. X, $. |. not. X6^ 

Tome r. R 
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lément du Feu ; & , comme le feu du 
Soleil efl: le plus ardent & le plus fa* 
lutaire, ils plaçoient dans, cet Aftre, 
la première & la plus parfaite de" 
toutes les émanations divines , à la-. 
quelle ils donnoient le nom de 
Mithras» 

De cette manière , on concilie 
facilement les Anciens qui paroifTent 
peu d'accord , & même en contra- 
diâion dsms ce qu'ils dife»t du MU 
thras des Perfes. On convient (50) 
que MUhras étoit le Soleil, & qu- 
Hérod^e s'eflr trompé ( 5 i ) , en le 
confondant avec la Vénus^ranic des 
Affyriens. Mais ce Mithras étoit, 
félon quelques-uns (51), le Dieu 
foprême. Cela eft vrai, pourvu qu'on 
ferrtende avec la reftriéKon que 
Firmicus-Maternus fournit (53). 

(50) Strabo XV. pag. 75 ,. Hefychias «c ci-d. 
.*th. UI. J. 3. not. 8. ch. IV. $• 1 . not. ,. 
^ (s i; eu. ch. lU. $. g. not. la.. 
(si) Helychius. 
(if; ^ilfflic. JMUtern. p. 415, 
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•Cétolt ia première des Intelligences 
que Ton fervoit dans les Elémens , 
& particulièrement dans le Feu. Se- 
lon d'autres , c'étoit un Dieu (54) 
mitoyen , un médiateur , comme la 
force même du (5 5 ) tenue le marque. 
EfFeâivemeot Mithras étant la plus 
parfaite ties émanations divines 9 
tenoit auffi le milieu, entre le Dieu 
fuprême & les Divinités du bas 
ordre. 

Il y avoit , au refte , une parfaite 
conformité entre les Celtes & les 
Peries , par rapport au culte que les 
uns & les autres renvoient au Soleil. 

i.^ Les Perfes vénéroient cet 
Aftre (56) comme une grande Divi- 
nité , & ne vouloient pas qu'on lui 
érigeât des Temples , « parce que , 



(s4) ^«YAcIec paflagcsde Plutarqite ci-dcC 
«h. iïl. Ç, f, not. 17, . ^ 

(55) Plut. Ibid. Ait Dieu, Seigneur , Jii/// > 
Miuin , Mittel , miiieu. 

(S4)CÎ-<I. Ck. lY. |. X. AOC. 4- & ,S. 
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« difoient-ils (57) , le monde entier 
» eft à peine un Temple affez grand 
n pour le Soleil ». Ils appelloient le 
Temple d'un Dieu, l'Elément ou 
la portion de matière à laquelle il 
étoit uni , le lîéu où il réfidoit , 011 
'il déployoit fon efficace , & oii il 
rendoit des oracles. Delà ils con- 
cluoient que le Soleil , rempliffant 
tout r Univers de fa lumière , & de 
fa chaleur , il n'y avoit point de 
maifon , ni de Temple qiii fut digne 
de lui , que le monde , & que c'étoit 
une extravagance , foit de lui confa- 
crer des édifices , qui ne pouvoient 
ni le recevoir , ni le contenir , ( * ) 
foit de le fervir , ou de le confulter 
dans des lieux dont il étoit abfent. 

a.^ Les. Perfes , auffibien que les 
Scythes , immoloient des chevaux 
(58) au Soleil, & les regardoient 

(57) Cîd. ch. IV. $. 9. iroc. 59. 4.0. 
(*) Kffj.ci-dcirous ,Li7. iv, ch. II, $. i. not» €. 
(s S) Ovîd. faft. I. ?. aS5» Juûin* I. la. 
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comme la viâime la plus agréable 
que Ton pût préfenter à ce Dieu. 

3.^ Enfin leur grande Fête étok 
.celle qu'ils célébroient à rhonneur 
du Soleil. Le Roi me me y dépouil- 
Joit toute fa gravité.. Il Lui étoit per- 
mis (5 9) de s'enyvrér pour la mieux 
folemnifer , & ce n'étoît que dans 
xe feul jour de l'année qu'on le 
yoyoit danier publiquement. 

CHAPITRE XIII. 

§. I. JLes Idolâtres, qui Ont adoré ou cuite ^«r 
le Soleil, n'ont guères féparé fon Jf:,,^:7j,*! 
culte de celui de la Luné. Ils plaçoieht ^^^^^^ * ^ 
dans les Aftres deux grandes Intelli- 
gences , dontPune avoit l'empire du 
jour , & l'autre celui de la nuit. Les 
Celtes , en particulier , attribuoient 
une grande vertu aux influences de 
la Lune. Us comptoient leurs mois^ 

(59) Athcn^ Ul>% X» cap. i«» 
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leurs années , leurs fiécles par le 

cours de cet Aftre. Sa lumière ne 

pouvoit être que très^agréable à des 

Peuples qui tenoient leurs affem- 

blées religie^es de mût* Par toutes 

<es raifons , ils lui offroient un culte 

particulier , comme à une grande 

Divinité. LesCcrmains, félon Jules^ 

-Céfar (i)^ fervoient le Soleil, la 

Lune ,.& Vulcain. Lesam^ens Ha- 

bîtansde l'Angleterre offroient un 

facrifice religieux à la Lune , au Feu , 

aux Ertux t^ourantes , comme on le 

voit dans (;i) une Loi du Roi Canut, 

citée ailleurs. Les Perfes adoroient 

aufli (3) la Lune; Les Phrygiens ^4^ 

lui rendoient les mêmes honneurs , 

& les plus magnifiques Temples que 

Ton voyoit, non • feulement dans 

(i) C^far VI. »t cUd ch. I. {. 3* noc. «• 

(i Ci-dc0\i8 , ch. IV. $. z. noc 8 c 

(3) VoyeK les paiTages d'Heiodote & de 5tr%* 1 

éntk ci-d. €h«p. IV.^. I, ftot.4. £c 5/«M«K9tii ' 

ïjTvn. T«in. i. p. -67 ç. 

(4) Lucian. ïn Jovc Tx*g«4o< - 
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leur Pays , mais auffi dans les Pro- 
vinces voifines (5) du Pont & de 
(6) TAlbanie , étoient tous cônfacrés 
à cette Divinité. Voflius prétend 
que (7) la Vénus -Umnic des Scythes , 
qu'ils appelloient dans leur Langue 
Animpafa , étoit la Lune, Cette con- 
jeûure n'eft pas deftituée de fonde- ' 
ment , d'autant plus qu'Hérodote 
place cette Vinus-Uranu dfes Scythes 
d'abord après leur Apollon» Cepen- 
^dant Hefychius aflure que les Scy- 
thes appelloient la Lune (8) MxfpU^ 
Mais les Scythes , dont parle He(y« 
^us 9 étoient peut être iin Peuple 
différent de ceux qu'Hérodote avoic 
-connus, 

§. IL Les Anciens n'entrent dans Naturt au 
aucun détail fur la nature même du S ces^"ren-' 

culte que les Celtes rendoient à ua^*' * ** 

*■■ ' ' ■ . . I II ^ 

(s) StiaboXn.5 57. 558. 
•(é)«tf«bo«. 5«I.XII. 557. SS«. 
(7} Cl'd. chap. III. $« 3. nos. %. cM. XY. $• U 
^ot. a. 
(l)Hdychitt«. 



jéo Histoire 

la Lune. Il n'eft donc pas pofI2>Ie 
d'en rien dire. On trouve feulement , 
que (9) les Albaniens , Peuple Scythe 
de TAfie , ofFroient à la Lune des 
viâimes humaines , & que le grand 
but de ce facrifice étoit de pénétrer 
les fecrets de Ta venir. Effeâi vement, 
les divinations faifoientprefque Tef- 
fence de la religion des Celtes. Le 
Leâeur doit s'en être déjà apperçu , 
& il en trouvera de nouvelles preu- 
ves dans ce qui fera dit de leurs 
facrifices , & d'une infinité de fuper. 
ilitions 9 qui tendoient toutes à dé* 
couvrir, par des moyens extraor- 
dinaires , des é vénemens que la pru- 
dence humaine ne pouvoit ni pré- 
voir , ni prédire. 
i^Héc^te dct §. III. On a réfuté , dans l'un des 
n^écoic pas la Chapitres pré cédens (10) » Topinion 
TckV."^*"^'* de quelques Anciens, qui ont cm 



(5} Straboxr. 503: 

(10) ci-d.cJi, lui, S. «. not. |2. $. f . hot.jU 



que 
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que (il) là Diane des Scythes &: 
des Thraces , qu*ils appelloient , dans 
leur Langue , Opis , ou Bendis , étoit 
la Lune. On croit avoir prouvé clai- 
rement, que c'étoit la. Terre , que 
ces Peuples fervoient fous le nom 
^Opis & àt Bendis, Il fuffira d'ajou* 
ter ici que cette méprife a fait croire; 
aux mêmes Anciens , que la Lune 
étoit l'objet de certaines Fêtes , qui 
étoient certainement confacrées à la 
Terre. Ainfi , quand Suidas dit (i i) 
que Ton célébroit dans FIfle de Sa. 
mothrace les myftères à' Hécate , il 
feut fe fouvenir que cette Hécate des 
Samothraces n'eft pas la Lune , mais 
la Terre , parce qu'il eft confiant 
(i}) que les grands Dieux de Tlfle 



(il) Tzctit. ad Lycoph. pàg. 27. Hefychiu». 
Voflîus de OrJg. Ce Progr. IdoL lib. II. cap. ^7, 
pag. 313* 

(12) Suid. in it?A'?i Tfc Tom I. p. io«. 

(13) Ci-dcfliis, ch, YI. J. #. MU4U^ I(Si 

lot. t»2. I83. 

Tome r^ ^ 
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-étoient le Ciel &c la Terre ,. Colis 8c 
Mendis\. 
R^rrpftuîa-^ §, IV^ Ce font là , VFaîfefnblabIi0- 
/éâdkdarsiïient,. les différentes Divinités qui 
t^S'" «toient l'objet du culte reK^eux des 
Peupks Cehes, Ks adoraient pre- 
anièrement un Être foprême , qu'ils 
regardaient conime le Père des 
Dieux & des hommes. En fécond 
Jieu , la Teue ,, qu'ils appelloient fa 
femm^ , parce qu'elle étoit le fujet, 
doat il s'étoit fervi po.i»r la produc^ 
lïortde toutes.chofes.. C'était, félon 
les apparences, ta matière. Enfin ila 
adoroient une infinité de Divinités 
fubahernes , iffues d« ces deux Vnn^ 
eîp^' 9 & attafché^s chacune à qxieU 
^ue Elément^ mais dont les princi-» 
cipales réfidoient dansTEau & dan* 
ife Feu* Il faut avouer que leur fyf- 
tSm^ avoît une grande agïnité avec 
cefm de Spinofa , ou plutôt avec ce- 
îuidesrChinoîs. Non-feulemenf ils 
jiïaçoîeftt une Intelligence dans cha-^ 
i^^gortj^ dç la matière^ niais il^ 



Semblent avoir cru (143 que les 
Divinités Subalternes avoient -kié 
tirées de l'Elément tncme <îu'eUe$ 
dirigeoient , ce qui infinue qu'ils 
regardoient la penfée comme un at- 
tribut de. la matière. Mais leur fyt^ 
terne approchoit encore plus de ce- 
lui de la ca:bale, ou des émanations; 
parce qu'ils tliftinguoîent formelle- 
ment le Dieu fuprême des Dîeu3C 
inférieurs (15) qui, étant iffus et 
ion fang , lui étoient tous fournis. 

Quoi qu'ail en foit , pourvu <iuc 
Ton fe fou vienne de ce qui a 'été 
rapiK)rté jufqu'icide la Théolpgîe 
des Celtes, il fera facile d'éclaircir 
& de concilier tout ce que les An- 
ciens en ont dit. On affure , par 
exemple^ que les^Germains H U$ 
Perfes adoroient des Dieux invifi- 
kles, qui n'etoient poiat iffus 4es 

jdcff ch. XV îN . 2. 

/15 Cid. Ci. VI. §. 16, not, x6o. 

S X 
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hommes ^ comme ceux des Grecs i 
Se dont on avUifloit la majeflé , en 
les repréfentant fous la forme hu- 
maine. C'étoit, effeâivement 9 leur 
Dpârine. Mais on a ditauffî que ces 
inêmes Peuples déifioient les Elé-- 
ffiens , & qu'ils ne reconnoiffoient 
point d'autres Dieiix que ceux qu'ils 
voyoient. Quoiqu'ils fe récriaiTent 
contre cette imputation , elle ne laiC 
foit pas d'avoir quelque fondement. 
Ils atttachoient des Divinités à tous 
lesElémens, & n'en reconnoiffoient 
aucune qui ne fut revêtue d'un 
corps vifible ^ ou élémentaire ; ils 
adoroient , fînon l'Elément & le 
corps qui tomboient fous les yeux, 
au moins rEfprit qui y réfidoit , 8ç 
qui en étoit inféparable. Un Leûeiir 
attentif fera encore en état déjuger, 
par ce qui a été dit jufqu'à préfent , 
en quoi les<;recs & les Romains 
avoient retenu la Mythologie des 
anciens Peuples de l'Europe , & à 
quels égards ils s'en étoient écartés. 
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î.es Latins rappôrtoient l'origine de 
toutes chofes à Saturne , & à Ops ft 
femme. Les Grecs au Ciel 84 à la 
Terre ; c'étoit Tancienne Doârîne* 
Les uns & les autres ont retenu le 
culte des Elémens ; mais ils en attri* 
buoient la direftion à des Héros* 
Neptune , par exemple , avoit l'em- 
pire de la Mer ; Vulcain , celui di» 
Feu. En cela, ils s'icartoient de la 
Doftrine des Celtes , qui croyoient 
^ue les Intelligences auxquelles i\% 
i*endoient un culte religievix, n'a- 
voient jamaiis ^\\ d'autre corps qu-e 
' TElément ovi elles réfidoient* Il faut 
voir préfentement ^ fi les Peuples 
Celtes & Scythes rendoient un culte 
religieux aux Ames de leurs Héroi^^ 
& s'il eft vrai qu'ils vénçraffeot 
jtnême un Hercule , un Baechus , $• 
4'autres Héros étrangers,qui avoieJit 
ixè mis , après leur mort , au noja- 
îire des Dieu3^ 

fin du Tomfi cin^uîhnUé, 
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coanu U Religioii des Celtes, ibid. 

C H A P I T R E I I. 

tti Beupiffs Cclces ont tous reconnu l'exiftence d'un 
Dieu. io. On a accufé, fans fondement i quelques 
Peuples Celles , & ,cn particulier , Us habitans de la 
Galice, d'être Athées if. Cicérona auffi accùfe nal 
àprpposles Gaulpis d'AthéiCtpe. la. Examen d'gii 
paflage de Cicéroo. if . Les Celtes étoieoE forcacu* 
£ki» 4U Culte de leurs Dieux, a.8, 

CHvAfflTRB lïL 

Cet Celtes aboient aoefuib idée de DicM & de Al 

^ yerfeâions. Us adotoient des Dieux fpiricuels , & leur 

•ttribiMjfiiu iiop iusftcc if£xdc. }t. U$ Icac and:? 



feuofept auflî une puiflance fans bornes, f 3. Uneju^ 
ilicc incoriupdble. J4. Ces principes font commun* 
â toutes les RcligioBj 3^. Conféqucnccs que les Cel- 
tes tiroienc de^ccs principes, ibid. Il ne faut pas re- 
préfsntcr les Diêu:i fous une forme corporelle. 3^. 
ni fc Hgurer df« Dicux'mâlcs ic femelles 39.^utrcs 
confcquenccs qu'oa peut tiicr des principes des Cel- 
les. 40 Ils n'ont point fcrvi les Dieux des Grecs Ce 
<ies Romains, ibid. On a mal à propos accufe les Cel- 
tes de déifier Je^ Elé rocas 47. Les Images , les Idoles, 
les Statues o'appartieftnent point i l'anciciinc Reli* 
^ion. 48. 

CHAPITRE IV. 

Les Celtes vénéroient les £lémens & toutes les dif- 
férentes parties du monde vifîble. 49* Ce culte étoic 
établi parmi les Scythes. îo. Parmi les Petfes. 51. 
Chez lesGaul«s» chezies Anglois, & chez les Ger- 
mains. ^3. Les anciens Grecs confervoient le même 
culte, sa* LesSarmaces vénéroient auili les différentes 
parties du monde. 57. Les Celtes ne regardoient pas 
les Elémeas & les autres parties du monde comme 
des Divinités. ^9- ni comme de (impies images de U 
Divinité, ^i. Ils croyoient que chaque partie du 
monde vifiblc étoit le (iége & le temple d'une imel ^ 
iigence à laquelle ils rendoient un culte religieux. €y. 
Conséquences que les Celtes titoient de la fpiritua- 
lité de rirre Suprême i«. Il ne faut point bâtir dea 
Temples à la Divinité. 74 >•*• L*Hommc peut être 
înftruU de fa deftince. J*. Il peut opérer des chofw 
«xtraordinaire*- pai; le moyen de la Divinité qui ré- 
fide dans les Etres coroorejs. 77. 4». Tout ce oui Cû 
fait par les Loix de U Nature , eiV Touvrage mlmç 4« 
U Divinité. 78. 

C H AP I TR B Y. 

tesPeiipIfis Celtes ont ^as reconnu- un Dicn Sif^ 
ptême. 8(. Us Tappelloient le feul Dieu. 90. US 
adorojent» en iii^gie tems» un grand nombre de 
Divinités rubalternes. 95. Ils n'ont point Teconna 
deux principes éteracli û iotdligcAf f Pim kou 1^ 



CAAPÎTREVL 

îjîs Peuples Celtes appclloicnc le Dieu Suprême 
Teut. 107. Les Efpagiiols ietvoient le Dieu unique 
Teut, ibid. Les JGau lois adoroieât I« Dieu Suprême 
fous le mênîe nom. 1 1.1. Le culte dM Dieu Suprême 
Teut étoit reçu chez, les Thr^^çCcs iiv ôc chez les 
autres Peuples qui demeuiaicnt au Midi <iu Danube'. 
127. Le Dieu Suprême Tis , ou Teut , écoic redonna 
pat les Peuples Celtes q.ui avôient pâlTé dans' TA fie 
>lineiive. i zj- Ily a lieu de croire que les Pctfes ado- 
roient le Dieu Supiime Teut. 134. Les Scythes qui 
ilemeùroienc au Nord du Danube ^ donnoicnc aa 
pieu Suprême le nom de Tau- §3 s. Les anciens ha- 
bicavis de la l'Italie adoroienc le Dieu Suprême V>is* 
%\%. les anciens habitans de Grèce adoroirnt le l>ieu 
Suprême r«tfr. 144' Pourquoi la plupart des Anciens 
.ont-ils ciu que leTcurtles CeltwS étoic le Mercttr^ 
■des Grecs &c des Romaius? ia^s» Quelques-uns Jef 
Anciens ont cru que le Tcat des Celtes , étoic Sa^ 
turnc-'i^^ , Prérogatives du Dieu Teut.^tj^ C'étoii 
ie Dieu Suprême ly'^.Le 'Créateur de l*Univers. Ibj. 
Le Créateur .& le Père ies autres Dieux. 17^. Le Créa- 
teur & le Peie de l'homme. 182.. Tri// avoic tire 
l'homme de la Terre 185. Quelques uns ont cru 
mal-à-propos que le Teut des Celtes écoic la Tcrcc 
iiaêrac. iSf. Le Dieu Teut était regardé comme Ta- 
jne du monde. 190. Quelques uh« ojit regardé TVit/ 
comme le Dieu ^ui lance .a fou^Ue 19^. D*autres 
.ont fait du Dieu du Tonnerre une Divinité fubal- 
..«erae. 1^7. H'ftoire de la Cr ation , tirée d'un Livre 
DiulTement attribué à un Philofoplve £trurc[r\e. Jloo. 

C H A P I T R E V H. 

.Tous les Anciens s'accordent à dire que lec Peu- 

f)ies"Cehcs Xcrvoieat le Dieu Mars, 10?- Le Mars 

te le Mercure des Celtes -ctoicnt la même Divinité. 

.jLJO. Pourquoi a~t-on faic du Mars & du Mctpure 

j4c$ Celtes deux Divinités diiïerenjtes ? ii^. 

C h\ P I T R t Vlil. 

. X)et DiviiMtés que les Peuples Celtes plaçoîem dant 
jfi$lléineas.;b2.7. A^iès U Dieu.^upxéniç^ le ^uâ4 



ol>jct At U véhétatîon des Peuples Celtes ^toît la 
Terre. 130. Fête de la Terre parmi K-s Germainf. 
Z31. Culte que les Peuples Scythes de TAfic Mineure 
rendoien^ à la Terre. i}8. La Diane , dont les Scy* 
avoient établi le culte à Ephefc , étoit la Terre. i^6: 
les Thraccs fervoLenrauffi la Déeflc Opis , ce U 
i dire , la Terre. i<o. La Diane Taurique étoic U 
Terre. 167. La Diane des Scythes avoit un Temple 
célèbre dam le voïfinage de Rome. Xyz.Lz DiJflJ 
Taurique étoit fervie à Lacédémone. 281. Traces du 
CuJce de la Tetxe parmi ks Gaulois. 18^.. 

CHAPITRE IX. 

Les Peuples Celtes rendoient un culte Religieux 
aux Fontaines , aux Lacs > aux Fleuves , flc i la Mer* 
J.91. Fondement de ce culte. x9U Nature de ce culte 
dans les Gaules. 1^7. Les Francs rsnd oient auili un 
(ulteil*£au, }oi. 

CHAPITRE X. 

Du culte que lei Peuples Celtes rendoient au Feu. 
^ip. Nature de ce culte, 5 il. Ses Fondemens. }i4« 

CHAPITRE Xh 

Du culte que les Peuples Celles rendoient â l'Ail 
0C-aux Vents* $31. Fondement de ce cuUe. 353. 

C H A P I T R E X I I. 

Du culte que les Peuples Celtes rendoient au So* 
leil. i^6, RcSexion fur le nom que les anciens H4- 
Wcans de TEutope donnoicnt au Soleil, i 37. Les An- 
ciens parlent fort au long du culte que les Hyperbo- 
réens rendoient au Soleil. )4i.LesHypefhoréens font 
les Germains ôc les autres Peuples déngnés fous 1» 
nom général de Scythes qui ftrvoicnt effcûivemcnt 
le Soleil. $45* Les Gaulois le fervoient aufli ^^6. Par- 
ticularités fur le culte que les Peuples Celtes ren- 
doient au Soltil* 943. Culte que les Pcrfes reudoicoi 
Splçil.$U- 



CHAPITUE XITI. 

©u cuhe que les Peuples Cites reniaient àla L«. 
t»e. M7. Nature du culte que Jcs Celtes rendoient àl» 
l.une. 3 Ç9 L'Hécate des Sai loihrace* ii'écôii p^s U 
tune .mais la Terre 360. Kécapirulatioii de ce oui 
A cté du ëajif les Chapitres ^jécédcns . 3^ x, •* 



Fi/2 if< Za Tahîe du Tome cinquième. 



u^I> D I TI O N S^ 

P 

A G £ i^pJignejo, fur ces mots , trente 
hommes de paille , metie^ en njte : A Nimes 
wlle du Bas-Languedoc, & éanis plufîcars au- 
tres endroits de h France , Ton pratique à la 
fil du Carnaval, cette cérémome. dn fkit un 
homme de paille, bien ^lûinpié par les carac 
têres du fexe maiculin, que l'on jette daiis ia 
fontaine de Nîmes. Ceft, peut-être, ea mé- 
iiioire d 0/;/x- 

^ Pag 163. ligne ,4. aprh ces mots y oïl fl 
^tou adore, ajoute^: li eil vrai ^ue Servius 
donne une autre origine au mot Soranus 



JVlajs il a lait va tant d'autres bévues gui oft 
été relevées par le doue Sauniaife , dans fon 
■Commentaire fur SoHn pag. ,p, qu'il „'eft 
pas furprenant ^u'il ait commis dans cette oc 
cafion une faute d'étymologie , dama^n plu,' 
«ne ces fortes de mépriies lui font ordir. Jr«s. 
X<s îjrecs ^ui avoienc , Sic 



Pa^. io^. Vigne S, fur ces tnots^ Nouveau** 
Teilament , mettcT;^ en note : Ce mot fe trouve 
dans un fens approchant Daniel /^. i/^Xll.^* 
Pa^, 24J, ligne j, après ce moi, Rome>. 
ajoute^ : c'eft une fable cj^ue S. Jérôme n a 
adoptée que parce <ju^elte entrok dans Con fy t 
tême. Ce Pereétoit dans Tcpinion cjuc îes Gau=^ 
lois qui avoient pris & brillé la Ville de Rome , 
ayant écé battus & chaffës dé Tltalie par Ca- 
niillus , allèrent s'établir dans TAfîe Mineure. 
Il TaiTure pofiâvement dans la Préface du fé- 
cond Livre de fon Commentaire fur l'Epître 
aux Galates. Il eft fuivi en cela par un grand! 
nombre d'Hiftoriens , de Géographes & de 
Commentateurs. Il eft vifîble, cependant, qu il 
s'eft trompé. Rome fut prife pî^r Brenaus Tari 
564 oa 3^5 de ÙL fondation. Ce ne fut qucf 
1 10 ans après , c'eft-â-dn-e , Tan de Rome 
474 ou 475 que les Gaulois paflèrem en Afier 
D'ailleurs , ces Gaulois qui , après avoir échoue* 
du côté de la Grèce, allcrent chercher fortune 
au-delà de la Mer , ne defcendoient point de 
ceux qui- avoient pris Rome. Ceux-ci étoienr 
des Sénons , établis près des eraboucJiures du 
Pô. On voit dans Polybe lih. IL pag, 106, & 
feq. que Camillus ne les chaflâ ni* de Rome, 
ni de leur Pays. Mais , comme ils avoient ap- 
pris que les Vénétes leurs voifins , avoient pro- 
fité de leur abfençe, pour faire une incurfion 
fur leurs terres, ils fe laifTerent perfuader i 
force d'argent de lever le iîége duCapitoIe, & 
s'en retour* erent dans leur Patrie , dans la- 
quelle ils fe maintinrent félon Florus lib, /• 
aap. ij , jufq^u'i Tsui de Rome 47 1 > où il^ 



Aircnt exterminés par C. Dolabella , prés Jqt 
Lac Vadimon. Les autres ëtoient des ScordiC- 
ces , qui avoient eu de tout tems leur demeare 
le long du Danube. Foye^ ci-deffus ^ Li%^. /• 

Mais en accordant i S. Jérôme que les Gau- 
lois qui prirent Rome , fuflent effedHvemem 
les mêmes qui parlèrent dans la fiiice en Afîe , 
ce que ce Peredicderaf&ont qu'on lear fkifbir, 
n*en fera pas moins infbacenable* Perfbnne n'i- 
gnore que ces Gaulois s'emparèrent de la Phry- 
Êie & de la Paphlagonie, & qu'ils portèrent 
i terreur dans toutes les Contrées voilînes da 
Pays.oû ils s'ctoient établis. Voyc^^ ci-dejffus , 
Liv, II, ch. i6, p, 4S3' Comment les Phry- 
giens qu'ils avoient fournis , auroient-îls donc 
ofé mutiler des Gaulois , & cela pour infîilcer 
& pour punir toute la Nation } 
. Il faut donc lallTer la cette fable. Les Prêtres 
de la Mère des Dieux , &c. 

Pag, 2^6. ligne 31, après ces mots, du I,«ec^ 
teur f ajoute^ : mais qui eft, au moias , plus 
naturelle que l'aflèrtion de S. Jérôme. 



* M. Péliflbn , Dôfteur en Médecine à Berlin, 
Neveu de M. Pelloutier , m'a envoyé les qua- 
tre Livres de l'Hiftoire des Celte?, écrits en 
entier de la main de l'Auteur. L'imprefllon de 
ce Volume étoit prefque finie quand j'ai reça 
les Manuferits : ainfi /e n'ai pu conférer que 
les cinq dernier> Chapitres de ce troîiiéme Livre, 
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